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Fondée en 1831, la So«iitè arcbéologique du midi de la Fraace a été reconnue èlabliflsement d'utililé pubJiaae, par 
dicret du iO novembre 18^0. Elle se compose de membres réaidaDls, de membres correspondants et de meoibrea aonorai- 
rtB. Elle décerne, cbsque année, des prii et des. médailles d'encouragement. Le prii Toodé par le docteur Ournud esl de 
U valeur de 300 fnncs. Les séaucei de la Société ont lieu le mardi de cbsque semaino. Les onvrages, lettres, demandes et 
enrois doivent être adressés au siège de la Société . place Sainl-Seroin , 7. La Société publie des UhRUVrts et un MI«- 
(in IrimMfnel, dont elle a voté la publication dans la séance du3S Juin 1863. Elle a déciaé que ce Cnllclin serait eovojé \ 
lotis les membres correspondanis pour stimuler leur lële et provoquer leurs comoiBntcalious. 
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STATUTS ORGANIQUES 



Abtiolb prbhibb. 

La Société s'occupe de l'étude des moniimeDtB des arts 
et de ceux de l'histoire , parlicaliferement dans le midi de 
la France. 

Abt. 2. 

La Société tient ses séances le mardi de chaque semaioe, 
à sept heures et demie du soir. 

On ne peut lire dans les assemblées aucun ouvrage 
dont le sujet soit étranger aux matières dont s'occupe la 
Société. 

Toute controverse religieuse et toute allusion politique 
aux événements contemporains sont expressément inter- 
dites. 

Aar. 3. 

\a Société se compose d'un nombre fixe d'associés rési- 
dents, d'associés honoraires, etd'un nombre illimité d'as- 
sociés correspondants. 

Nul ne peut être nommé membre correspondant, s'il 
est domicilié dans la commune de Toulouse. 

Le nombre des associés résidants est fixé à quarante; 
celui des associés honoraires ne pourra dépasser dix. 
Tous ces membres communiquent à la Société les recher- 
ches qu'ils auront pu &ire. L'ensemble des ouvrages 
approuvés constitue le recueil des Mémoires de la Société. 

ÀBT. 4. 

Le bureau de la Société est formé d'un Présideut , d'un 
Directeur, d'an Secrétaire général, d'an Secrétaire adjoint, 
d'an Archiviste et d'un Trésorier. 

Le bureau est renouvelé, tous les ans, par moitié, dans 
la seconde séance du mois de jaovier. 

Lo Président, ie Secrétaire général et l'Archiviste sont 
soumis au premier renonvelleffleiiti 



Le Directeur , le Secrétaire adjoint et le Trésorier an 
second. 

Ces élections ont lieu à la majorité simple et au scrutin . 
secret. 

Il y a un scrutin particulier pour chacun des membres 
du bureau. Ils sont rééligibles. 

Aht. 5. 

Le Président occupe le centre du bureau , ayant i sa 
droite le Directeur, l'Archiviste et le Trésorier, et, 4 sa 
gauche , le Secrétaire général et le Secrétaire adjoint. Les 
membres honoraires prennent place entre le Président et 
le Directeur ou le Secrétaire général. 

En cas d'absence du Président , le Directeur le rem- 
place dans ses fonctions , et, A défaut de ce dernier, c'est 
le plus ancien des membres, suivant la date de réception, 
et enfin , à concurrence de date , le plua ancien d'flge. 

Le Président maintient l'ordre dans les réunions , fait 
exécuter les rfeglements et les délibérations. Il nomme 
toutes les commiasions et députations. Loi seul a le droit 
de demander et de recueillir les voix; il résume les dis- 
cassiocs et fait connaître le résultat des délibérations. 

Abt. 6. 

Le Directeur, au renouvellement de l'année, rend compte, 
dans une réunion convoquée od hoc, des travaux de l'an- 
née précédente. 

Aat. 7. 

Le Secrétaire général est chargé de la correspondance ; 
il dresse le plumitif des séances, délivre les diplômes, 
donne avis des nominations, cnnvoqae pour les réanions ; 
tous les ans , dans le mois de janvier, il lit une notice sur 
les associés résidants , honoraires et correspondaints que 
1 
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la Société a perdns. Cette notice est iosérée & la fin de 
chaque volume dea Mémoires. 



Le Becrëtaire a^joiDt remplace le Secrétaire général , 
en cas de besoin. 

Aet. 9. 

L'Archiviste est chargé de la tenue des registres , de la 
garde du sceau el des archives. Il en dresse un inventaire 
qui doit être renouvelé , tous les ans , dans le courant de 
janvier. 

Il jastifie l'emploi de toutes les impressions qui lui ont 
éié délivrées, et dont il aura fourni reçu. 

AsT. 10. 

Le Trésorier est chargé de tout ce qui concerne la comp- 
tabilité. 

Il présente aeS comptes deux fois par an ; dans la pre- 
mière séance de Janvier , et dans la première séance de 
}uillet. Il en est donné avis dans les billets de convocation. 

Art. il. 

U y a deux comités dans le sein de la Société : l'un, 
sous le titre de Comité économique; l'autre, de Comité de 
librairie et d'impression. 

Chacun ds ces comitôs est composé de trois membres 
qui sont soumis à une élection annuelle , dans la première 
séance du mois de juillet. 

Ces élections ont lieu par scrutin do liste. 

Le Comité économique reçoit, tous les six mois, les 
comptes de M. le Trésorier , les discute et les approuve , 
s'il j a lieu ; il rend compte â la Société , tous les six 
mois aussi, de l'état de la caisse, des recettes et des dépen- 
ses du semestre précédent. 

Le Comité de librairie et d'impression est chargé de veil- 
ler à l'impression des Mémoires de la Société et à leur 
remise aux archives. Il se réunit, lorsque le cas l'exige, 
an Comité économique. Il rend compte à la Société de tout 
ce qui est relatif ï la publication des Mémoires. 

Ce Comité est encore chargé de faire son Rapport sur 
les ouvrages qui devront être livrés k l'impression. 

Toutes les dépenses sont votées par la Société, et payées 
par le^trësorier sur le vu bon de deux membres du comité 
économique. 

Art. 12. 

La nomination d'un associé résidant n'a lieu qu'après 
que la Société a déclaré la vacance d'une place. Entre 
celte déclaration et la nomination il doit s'écouler un 
mois. 

Jusqu'à ce que le nombre des membres résidants ait 
atteint la limite fixée par les Statuts , il suffira d'un délai 
de huit Jours entre la présentation et le scrutin d'admission. 



L'élection de chaque associé correspondant a lieu sur la 
présentation d'un membre résidant. On ne pourra pro- 
céder à celte élection que quinze jours après la présen- 
tation. 

Nul ne pourrs être nommé membre correspondant s'il 
ne demande expressément ce titre par une lettre ad hoc , 
sdrcssêe su Président de la Société. Cette lettre est dépo- 
sée aux archives. 

Abt. 13. 

Uaas l'un et l'autre cas, le candidat devra réunir en sa 
faveur les deux tiers, au moins , des suffrages des mem- 
bres résidants présents à la séance. 

Aucune élection ne peut avoir lieu que dans une assem- 
blée convoquée ad hoc , après l'expiration du délai fixé. 

Art. 14. 

Tout associé , honoraire ou correspondant, a le droit, 
pendant son séjour à Toulouse, d'aasiater aux séances de 
la Société et d'y prendre part aux dëUhërations. 

Les membres résidsnts peuvent seuls prendre part aux 
élections et aux délibérations relatives aux dépenses de 
la Société. 

Abt. 15. ' 

Le budget des dépenses de l'année est provisoirement 
établi dans la première séance de Janvier, et définitive- 
ment filé i la première séance de juillet. Dans aucun cas, 
la dépense ne pourra excéder la recette. 

Abt. 16. 

La Société pourra distribuer des médailles d'encoara- 
gemcnt aux personnes qui, sans lui appartenir, auront 
bien mérité des sciences historiques dans le midi de la 
France. 

Si , dans la suite , les fonds le permettaient, elle pourra 
envoyer un ou deux de ses membres en voysge de recher- 
ches, et faire l'acquisition des monuments bu entrapren- 
dre des fouilles. 

AnT. 17. 

La Société publie, ft des intervalles plus ou moins rap- 
prochés , des livraisons de ses Mémoires. Le tableau de 
tous les membres résidants, honoraires et correspondants, 
sera placé en tète de chaque volume des Mémoires. 

Art. 18. 

Les Mémoires sont accompagnés, autant qu'Use peut, 
de gravures ou de lithographies analogues au sujet. 



Tous les actes tirés des registres de la Compagnie, tous 
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les diplômes sont empreints d'un acel , autour duquel on 
lit : Société ARCHfcoLooiocB du midi db l* Fuhob, et daas 
le oluunp ; Glorlk Hajoruk. 



Chftcua des sodëtairea, soit honoraire , soit résidant ou 



correspondant , prend l'engagement de veiller à la conser> 
vatioo des objets antiques, du moyen Age ou de la Renais- 
sance, qu'il pourra découYrir , et il préviendra la Société 
de leur existence. 

Abt. 21. 

Il ne peut être fait aucun changement aux statuts. 



RÈGLEMENT INTÉRIEUR 



Ahticlb pbbmibb. 

Les séances de la Société ont lieu le mardi de chaque 
semaine , à sept heures et demie du soir. Elles commen- 
cent le dernier mardi de novembre et se terminent le pre- 
mier mardi d'août. Avant chaque séance, les Sociétaires 
reçoivent , à domicile , une convocation qui indique l'or- 
dre du jour. 

Art. 2. 

A l'ouverture de la séance, le Secrétaire donne lecture 
du procès-verbal de la précédente séance. Après appro- 
bation, ce procès-verbal est transcrit sur un registre par- 
ticulier et signé du Seciétaire et du Président. 

AaT. 3. 

Le procès-verbal contient l'analyse des travaux et des 
communications des divers membres qui ont pris la pa- 
role dans les séances. Cette analyse sera faite par les au- 
teurs des travaux ou des communications, et, à leur 
défaut ou si les aateurs en manifestent le désir, par le 
secrétaire. En l'absence de toute note ou de toute indica- 
tion de leur part, avant la séance suivante, le Secrétaire 
pourra simplement mentionner la lecture on la communi- 
cation. 

Abt. 4. 



Après la lecture du procès-verbal, le Secrétaire général 
dépouille la correspondance. Tous les ouvrages seront 
préalablement estampillés. Le Président choisit, parmi les 
ouvrages déposés sur le bureau , ceux qui lui paraissent 
mériter une attention particulière et les distribue aux 
membres présents, les invitant A en &ire un rapport A la 
Bociété dans l'une des prochaines séances. Ces rapports 
pourront être plus particulièrement présentés dans les 
séances où l'ordre du jour ne serait pas rempli , par suite 
de l'absence ou des excuses des lecteurs. 

L'Archiviste tient note des divers ouvrages ainsi confiés 
aux membres de la Société; et si, un mois après la livrai- 
son, ces nuvrages n'ont pas été remis entre les mains de 



l'archiviste, celui-ci est autorisé à les réclamer auprès des 
détenteurs, qui seront tenus de les livrer sans i-etard, 
qu'ils aient ou non fait leur rapport. 



Après le dépouillement de la correspondance , on passe 
A l'ordre du Jour. L'ordre du Jour étant épuisé, les Socié- 
taires pourront obtenir la parole pour faire A la Compagnie 
des rapports , des propositions ou des communications. 

Art. 6. 

Chaque année, les membres résidants doivent faire une 
lecture. 

Cette lecture sera déterminée par un tableau dressé A 
U fin du mois de novembre pour l'année suivante et indi- 
quant le jour ofi elle sera faite, ainsi que le nom du mem- 
bre qui en sera chargé. Ce tableau sera afflché dans la 
salle des séances. 

Quinze jours avant celui où le sociétaire, dans l'ordre 
du tableau, devra faire sa lecture, le Secrétaire l'invitera 
par écrit A faire connaître s'il est disposé A remplir ses 
engagements et quel est le sujet qu'il devra .traiter. En 
cas de silence ou de refus pendant la durée de la première 
huitaine, le Secrétaire veillera A ce que la séance soit 



Art. 7. 

U sera fait un compte rendu des séances pour les jour- 
naux au moins une fois par mois. La Société décidera 
quelle est la partie des procès- verbaux qui aen livrée A U 
publicité. 

Art. 8. - 

Le Président désignera, chaque trimestre, un sociétaire 
chargé de remplir, au besoin, les fonctions du secrétaire- 
adjoint. Le second secrétaire-adjoint ne foit pas partie du 
bureau. 

Le Président désignera également, chaque trimestre, 
un srcbiviste-sdjomt pris parmi les sociétaires. 
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AxT. g. 

Le Secrétaire-adjoint titulaire est ctiaxgé de rédiger an 
bulletin trimestriel des travaux de la SiKlëtâ. Ce baUetîn 
pourra contenir , après approbatioa de la Compagnie, des 
noiea et dea lectures t'n extento qui n'auraient pas l'impor- 
tance d'un Mémoire. Ces notes et ces lectures t'n Mtenso 
pourront être tirées & part. 

Les travaux publiés dans te Bulletin pourront £tre ac- 
compagnés de dessins. 

Au commencement de chaque année, le Bulletin devra 
indiquer l'état des membres de la Société et la liste des 
Sociétés savantes avec lesquelles elle échange ses publi- 
cations. 

Le Bulletin est adressé de plein droit aux membres ré- 
sidants, honoraires, correspondants, et aui Sociétés avec 
lesquelles on fait échange de publications. 

Le cbiSre du tirage dn Bulletin sera fixé par le Comité 
d'impression. 

AaT. 10. 

Les Mémoires de la Société paraissent en volumes, for- 
mat )n-4*, et sont publiés par livraisons de douze à quinie 
feuilles. Le chiffre du tirage des Uémoirea sera fixé par le 
Comité d'impression. 

Les travaux insérés dans les Mémoires ne peuvent dé- 
passer quarante pages d'impression. Tout excédent sera 
& la charge de l'auteur. 

Les Mëmoirea de la Société sont adressés de plein droit 
aux membres résidants , honoraires , et aux compagnies 
•avantea avec lesquelles la Société est en correspondance 
et fait échange de publications. 

Les Mémoires pourront être adressés aux membres 
correspondants moyennant le prix fixé par le Comité de 
librairie et d'impression. 

Abt. 11. 

Les Mémoires lus à la Société deviennent sa propriété. 
Les auteura ne pourront donner k ces ouvrages aucune 
publicité sans l'autorisation de la Société. 

Art. 12. 

Les membres résidants recevront les volumes de la col- 
lection des Mémoires qui sont en assez grand nombre 
dans les archives pour pouvoir être donnés sans inconvé- 
nient (à partir du t. VUl). 

Abt. 13. 

Un sociétaire résidant qai aura laissé passer une année 
sans assister aux séances de la Société, et sans excuse 
légitime , ne recevra plus les publications de la Société ni 
les convocations à ses séances. 

Aav. 14. 

Le vote an scrutin secret est obligatoire pour toute 



élection. En toute antre matière , il est de droit sor la de- 
mande de trois membres. 

Lorsque le vote doit avoir lien au scrutin secret, il 
s'effectue au moyen de billeta af&rmatifs ou négatifs , on 
bien portant un nom propre, s'il s'agit d'une Section. Les 
billets blancs sont considérés comme non avenus. 

Le Président désigne deux scrutateurs, compte les suf- 
frages, indique la majorité exigée pour la validité dn 
vote et en proclame le résultat, 

AnT. 15. 

Pour tous les antres votes, le Président recueille lea 
suffrages en commençant par sa droite. Il vote le dernier, 
et , es cas de partage , sa voix est prépondérante. 



Chaque membre résidant, présent aux séances de la 
Société , a droit à un Jeton de bronze. Buit jetons de 
bronze peuvent £lre convertis en jeton d'argent. 

Un jeton de bronze est également dû à chacun des so- 
ciétaires assistant aux séances des Commissions réunies 
dans le local de la Société, ou dans tout autre lieu oCB- 
ciellement indiqué par le Président. 

Tout membre est tenu à uae lecture annuelle qui lui 
donne droit à un Jeton d'argent. 

Les membres correspondants ont le même droit. 

Tout membre de la Bociëlé, indépendamment du jeton 
d'argent pour son tour de lecture annuelle, peut obtenir 
un second jeton d'argent pour une lecture hors tour. 

Aar. n. 

Les membres du bureau font partie, de droit, des Comi- 
tés et dea Commissions. 



Le trésorier est chargé de la distribution des jetons. Il 
est autorisé à les racheter à raison de 45 c. pour chaque 
jeton de bronze et de 3 fr. 75 c. pour chaque jeton d'ar- 
gent. 

Art. 19. 

Toutes les dépenses sont votées parla Société et payées 
par le trésorier sur le visa de deux membres du Comité 
économique. 

Abt. 30. 

Pendant ses vacances, la Société est suppléée par nne 
Commission de permanence que désigne le Préaideot. 
Cette Commission se compose de cinq membres. Elle doit 
se réunir une fois par mois. Bn cas de nëoeaaité, elle peut 
être convoquée d'urgence par un de ses membres. Elle est 
autorisée A prendre telle décision qui serait jugée utile. 

A la reprise des séances ordinaires , cette CommissioD 
doit présenter un rapport sur ce qui sera advenu pendant 
les vacances de la Compagnie. 
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Aucane dépatation de la Société ne peut «voir lieu 
qu'en vertu d'une dtiibération. En cas d'urgence , le Pré- 
sident provoque uue réunion extraordinaire pour en déli- 
bérer. 

lies dëputatiouB août composées des membres du bu- 
reau et , au besoib , de quelques sociétaires désignés par 
le Président. 

Toute députation doit rendre compte de sa mission. 

Abt. 2î. 

Dans le cas de décès d'no sociétaire, le Préaident bit 
prévenir, le plus tAt possible , tous les membres et les in- 
vite à assister au convoi funèbre. Une députation de trois 
membres est désignée pour porter, au nom de la Société, 
l'expression de ses regrets i la &mille du défunt. 

Ait. 23. 

La Société archéologique ouvre, chaque année, un 
concours. 

Elle décerne , chaque deux ans, un prix de la valeur de 
300 fr., fondé par le docteur Ourgaad et portant son nom. 

Un prix de 300 fr. et des médailles pourront être accor- 
dés chaque année aux auteurs qui adresseront des tra- 
vaux inédits sur une des matières qui font l'objet des étu- 
des de la Société. 

Les auteurs écriront sur la première page une sentence 
ou devise qui sera répétée dans un billet séparé et cacheté 
renfermant leur nom , leurs qualités et leur demeure. Ce 
billet ne sera ouvert que dans le cas où l'ouvrage aura 
obtenu une distinction. 

Les auteurs qui se seront fait connUtre avant le juge- 
ment de la Société ne pourront être admis au concours. 

Les membres résidants de la Société sont exclus des 



La Bociété reste propriétaire des manuscrits couron- 
nés; néanmoins, les autenra couronnés seront libres de 
les publier si la Société ne s'en réserve pas la publicatioo 
lors du jugement du concours. 

La Société décernera aussi des prix d'encouragement 
aux pei-sonnes qui lui signaleront et lui adresseront des 
objets anciens (chartes, manuscrits, inseriptions, monjiaiea, 
midailkt, poids, peintures, sculptures, dessins, plans, meu- 
bles, vases , armes, haches en pierre, bijoux, etc.), on qui 
lui en transmettront des descriptions détaillées, accompa- 
gnées de figures. 

Les ouvrages imprimés dans l'année relatifs à l'archéo- 
logie pourront obtenir les prix réservés ou des encoara- 
gements. 

Ces encouragements consisteront en médailles de bronze, 
d'argent ou de vermeil. 

Dans tons les oaa , les objets soumis à l'examen de la 
Société seront rendus aux auteurs ou inventeurs , s'ils en 
manifestent le désir. Les manuscrits resteront aux archives. 

Tous les envois seront adressés franco au siège de la 



Société, avant le l" mai de chaque année. Ce terme est 
de rigueur. 

La Société, qui ne prescrit aucun système, déclare 
aussi qu'elle n'entend pas adopter les principes des ouvra- 
ges qu'elle couronnera. 

ART. n. 

Le candidat aune place de membre i-éaidant devra adres- 
ser sa demande écrite k M. le Président . et l'accompa- 
gner d'un mémoire sur un siget archéologique , histori- 
que ou artistique, imprimé ou manuscrit. 

Une fois admis, il recevra un dipléme , fixé au prix de 
10 (t., et versera cette somme dans les mains de M. le 
Trésorier. 

Art. 25. 

Le candidat à une place de membre correspondant devra 
adresser sa demande écrite à M. le. Président, et l'accom- 
pagner d'un mémoire ou d'une notice sur un sqjet archéo- 
logique, historique ou artistique. 

Après son admission, il recevra un dipIAme dont le prix 
est fixé à 10 fr., et versera cette somme dans les mains 
de M. le Trésorier. 

Les membres correspondants ont le droit d'assister aux 
séances et de donner communication de leurs ouvrages) 
mais ils ne pourront pas être appelés à délibérer et à pren- 
dre part aux élections. 

Si un membre correspondant offre un mémoire sur nn 
sujet archéologique ou historique, en manifestant le déair 
qu'il soit Inséré dans le recueil, la Société en devient exclu- 
sivement propriétaire. Si l'impression de ce mémoire n'est 
pas décidée , l'auteur reprend son droit de publication. 

Art. 26. 

Tous les membres de la Société ont le droit de consul- 
ter les Mémoires qui composent les archives et les ouvra- 
ges que renferme la bibliothèque. 

Les livres . brochures , mémoires , ne pourront être 
emportés par les sociétaires qu'à la condition qu'ils met- 
tront leur signature sur un registre spécial, tenu ad hoc 
par le bihlioihécairc , qui devra constater exactement la 
rentrée de ces nuvrages. 

Tout sociétaire ne pourra garder plus de trois mois 
l'ouvrage qu'il aura emprunté aux archives ou à la biblio- 
thèque. 

Toute personne étrangère A la Société qui désirerait 
consulter un des ouvrages de la bibliothèqne devra être 
munie de l'autorisation Sertis du président ou de sondévo- 
lotaire. Cet ouvrage ne pourra être déplacé. 

Art. 21. 

n ne peut être fait de changement au règlement inté- 
rieur que dans une assemblée convoquée ad Aoc et au 
moins un mois après la proposition écrite qui a été com- 
muniquée à la Société. 

L'approbation de la miyorité des membres présents à la 
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séance suffit pour que le changement proposé soit opéré. 
Art. 28. 
Toutes les dispositions ou délibérations antérieures qui 



seraient contraires an présent règlement intérieur sont . 
abrogées. | 

Ce règlement est exécutoire depuis le 10 mars 1885, 
date de son approbation par la Société, 
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Bouloong-sub-Mbr [Société académiqusde) — Pas-de-Calais. 
BounaEs [Société des antiquaires du Centre) — Cher. 
BocROBB {Société littéraire artistique et scientifique du Cher). 
BRBav [Société académique de) — Finiatère. 
C&BCABBOHHB [Société des arts et sciences de). 
Chalom-sdr-Saûhb [SociiU archéologique de) — 8aône-et- 

Lolre. 
Ghakbëry {Académie des sciences, lettres et arts de) — Savoie. 
Chambèbv [Société savoisiennne d'histoire et d'archéologie de) 

— Savoie. 
Charente {Société archéologique de la) — Angoul6me. 
Ohateau-Tuiebhy {Société historique de) — Aiaae. 
CoNSTANTiME [SociéU archéologique dé) — Algérie. 
C6tb-d'0b {Commission des antiquités de la) — Duon. 
CôTEB-Du-NoBD {Société d'émulation des) — Saint-Brieuc. 
QiBOBB {Société des sciences et d'archéologie deia) ~ Gué- 

ret. 
CoMPtËonB [SociéU historique de) — Oise. 
Dahbmabk {Société généraU des antiquairet du Nord) — Cih 

peDhagae. 



Dax {Société Borda). 

DEnz-SËTBBs [Société d» statistique des) — Niort. 

DouBa {Société d'émulation du) — BeaaoçoD. 

DnôxB {SociéU d'archéoUigie de (a) — Valence. 

Egyptien {Institut) — Le Caire. 

Gabd {Académie de Iftmes). 

Hatbb [SociéU Tiationale havraist du) — Seine-Inférieore. 

HippoNB {Académie S) — Algérie. 

EfENioeBEBo [Uusée archéologique de). 

Laoh {Société archéologique de) — Aisoe. 

Lille {SociéU des sciences, agriculture et arts de) — Nord. 

LtHODEm [Société archéologique du) — Limoges. 

LoNDBBB [British archeotogical association), 

Lot {Société des études du) — Cabora. 

Umbainb {Société archéologique de) — Naocy (Menrtbe-et- 

HoaeUe). 
Lyon [Académie des sciences , belles-lettres et arU dé) — 

Rhône. 
Ltoh [SocUU littéraire, historique et archéologique de) ^ 

Rbàae. 
Maçon {Académie de) — Saâoe-et-Loire. 
Hanb (Lb) [Revue historique et archéologique du Maine) — 

Sarthe. 
Marne {Société tTagriculture de la) — Chaions. 
Mabsbii.lb {SociéU de statistique de) — Bouches -du -Rhô ne. 
Metz [Académie de) — Alsace-Lorraine. 
MoDËHE [Académie royale des lettres et arts de) — Italie. 
MoKTAUDAN [Soeiélé archéologique de) — Tarn-et-Garonne. 
Montaubah {Société des sciences, agriculture et beUes~lettres) 

— Tarn-et-Garonne. 
MoNTPELLiBB {Académie des sciences et lettres de) — Hérault. 
MoBBiHAN {SociéU polyrnathique du) — Vannes. 
MoBiNiE {Société des antiquaires de la) — Saint-Omer (Pas- 
de-Calais). 
Nabbonnb {Société archéologique de) — Aude. 
Nord [SociéU des sciences, agriculture du) — Douai. 
NoBD [Société archéologique du) — Avesnea. 
NoBHANDiE [SociiU des_ antiquaires de) -r- Caen (Calvados). 
Nice {Société dei seUncts, lettres et arts de) — Alpes-Mari- 

ticnea). 
OiBE {SociiU d'archéologie, sciences et arts de l") -~ Beau- 

vais. 
OniÈKHMi {SociéU d'archéologie de V] — Orléans (LoireQ. 
Ouest {Société des antiquaires de V) — Poitiers (Vienne). 
Pabis [Société française de numismatique et d'archéologie) — 

Seiuc. .... 
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Paris [SoeiiU dei antiquaires de France) — Seine. 

Ptoioono ISociili hittorigue «t archéologique du) — Péri- 
gueux (Dordogne). 

Picardie {Société des antiquaires delà) — Amiens (Bo m me), 

PoNT-A-MoDeson {Académie de) — Meurthe-et-Hoselle. 

PoRTUQAL [Académie des sciences morales et politiques du) — 
Lisbonne. 

PoninoAL {Société des professeurs du). 

PrBÈNâBS (Basses-) {Société des sciences, lettres et arts des) 
— Pau. 

PYBântBS-OBiEHTALBs (Sociiti agricole , scientifique el Htlê- 
raire des) — Perpignan. 

Rambouillet {Société archéologique de) — 8einc-et-0iae. 

Kbims (Académie de) — Marne. 

Rbhnbb {Société archéologique d'Ilk-et-Vilaine). 

RbAhb {Société académique d'architecture du) — Lyon. 

BocBELLE (La) {Académie dei — Charente-Inférieure. 

BoHANB {Bulhtin d'histoire et d'archéologie) — Drdrae. 

Russie {Commission impériale archéologique) ~ Saiot-Pé- 
terabourg. 

8iiNT-QuENTiN (Société archéologigue de) — Aisne. 

Saintonoe et Aukjs (Société des archives historiques). 

8AÔNB-BT-LoiaE {Société éduenne de) — Autun. 

BsMB (Société archéologique de) — Yonne. 

SoisaoHB {Société archéologique, scientifique et historique de) 

Toulouse {Académie des jeux Floraux de). 

Toulouse {Académie des sciences, inicrtplions el belles-lettres 

de). 
ToDLOusB {àcadémi» de législation de). 
TouLonsB (Société de médecine, chirurgie et pharmacie de). 
Toulouse (Soeiélé d'agriculture de] . 
Toulouse (Société franco- kispanthportugaise de), 
Toulouse {Société d'histoire naturelle de\. 
TouRAiNE [Société archéologique de la) — Toura (Indre-et- 

Vah (Académie du] — Toulon. 

Vab (Société d'agriculture, de commerce et d'industrie du) — 

Draguignan. 
Vauclube (Mémoires de l'Académie de) — Avignon. 
VenDÔMB {Société archéologique, scientifique et littéraire de) 

— Lair-et-Cber. 
VosoEs [Société tfémulation des). 
Yonne {Société des sciences historiques et naturelles de P) ~ 

Au serre. 

Séanoede rentrée da mardi 24 novembre 1885. 

Présidence de M. Lapiebdb. 

H. le PrAsident tient, avaal de reprendre les travaux de 
la Société, à payer un tribut mérité de regrets i la mé- 
moire de notre sympathique confrère , M. Antoine Gan- 
tier , enlevé par une longue maladie le 9 novembre der- 
nier; notre confrère était un numismate distingué. 

M. le Président annonce également la mort de H. le 
comte Van den Btenn de Jehaj , membre bonoraire de 
rAcadëmie d'arcbéologie de Belgique. 



M. DE Clausade , président de la Société , s'excuse par 
lettre de ne pouvoir assister ft cette séance. 

M. le Président communique une circulaire de M. le 
ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts don- 
nant le programme du Congrès dëa sociétés savantes à la 
Sorbonne en 1886; ï' une circulaire du même ministère 
relative à la création, au sein du comité des travaux histo- 
riques, d'une section de géographie historique et descriptive; 
3' une circulaire du même ministère pour la réunion an- 
nuelle , en 1S86 , des délégués des sociétés des Beaux- 
Arts des départements. 

M. Hérisson (de Mazèrea) écrit pour remercier la So- 
ciété de la médaille qui lui a été décernée. 

M. Lapierre bit remarquer que , sur sa demande, la So- 
dëté a regu un exemplaire du Catalogue des manuacrîU 
de la Bibliothèque de Toulouse et lit la note suivante : 

€ Catalogue des manuscrits de Toulouse, dressé et rédigé 
par M. Auguste Molinier , ancien élève de l'Ecole des 
chartes , conservateur actuel i la bibliothèque Sainte-Qe- 
neviëve. Ce volume, in-4' , qui comprend 887 numéros 
analysés , est un tirage à part d'une partie du tome sep- 
tième du Catalogue général des manuscrits des bibliothèques 
des départements, publié sous les auspices du ministère de 
l'Instruction publique , et qui contient l'état des manus- 
crits de Toulouse et de Nîmes , avec une introduction et 
des tables générales. Les manuscrits sont classés métho- 
diquement, et on rclrouve facilement et bien groupés tous 
ceux qui intéressent notre histoire locale. Le tirage ft 
part de l'imprimerie nationale a été fait aux frais de la 
ville, qui offre aujourd'hui l'ouvrage à la Société. ■ 

La Bibliothèque de la ville conserve un manuscrit cata- 
logué sous le n« 603, fol. 342, et qui a été écrit vers 1674. 
Il contient une longue et très instructive description de 
la province de Languedoc par diocèses. 

Nous relevons les lignes suivantes (diocèse de Mire- 
poix) : 

■ Une chose à voir, ce sont les livres des notes pour le 
pulpiire, où tous les antiennes et psaumes pour les offices 
sont faits à la main sur le plus beau et fin vélin , ob sont 
représentés, sur les bords de chaque feuille, l'histoire dd 
vieux et nouveau Testament , bit de la plus belle et fine 
miniature qu'on puisse voir , par la main d'un cordelîer ; 
qui mérite la curiosité de voir la couverture de ces grands 
livres, très belle, avec les armes gravées de la maison de 
Mirepoix. Aussi fut un de cette maison qui lui fit ce pré- 
sent... (1) ■ 

Celte note corrobore ce que disaient dom Marlène et 
Darand dans leurs Voyages liturgiques en France (î]:- Voua 
vîmes aussi dans les arehives des livres de chœur faits 
par un cordelier manchot. ■ 

M. Gbidda parle de la découverte de quelques monnaies 
dans les fouilles faites au Jardin des Plantes pour la con- 
atruction de la Faculté des sciences. 



(1) La Société possède quelques-unes de ces enluminures, 
décrites dans un travail de H. Léon Ducos, publié dans le 
tome II des Mimoiree. 

(2) Deuxième partie, p. 154. 
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H. le baron de Riviërbb signale les amënagementa non- 
reanx qui défigurent la nef de Sainte-Cécile d'Albi. Sous 
te vain prétexte de faciliter aux Sdëles la vue des offices, 
on vient de construire une estrade qui occupe les deux 
premières travées de l'église et l'on j a transporté l'autel 
paroissial de Baint-Clair, les statles capitulaires et le tréne 
pontifical. Cet hors -d'oeuvre, de l'effet le plus disgracieux, 
coupe la perspective; on dirait une estrade improvisée 
pour des bateleurs. H. de Rivières, qui n'est pas, du 
reste, le seul de ses confrères à avoir déjà vu ces travaux 
regrettables, proteste contre ce manque de goût et cet ou- 
bli des traditions liturgiques. 

La Société est de son avis. 

H. t'abbé DoDais parle d'une excursion qu'il a faite, pen- 
dant les vacances, à Villemagne, ancienne abbaye de bé- 
nédictins, non loin de Bédarrieux. Le nom de Villemagne 
vient-il de Villa Magna ou de Villa Majani, en souvenir de 
saint Majan honoré dans ce lien 1 M. l'abbé Douais don- 
nera ultérieurement des l'enseigncments plus étendus sur 
cet ancien monastère , qui possédait un impartant atelier 
monétaire. 

Parmi les mémoires offerts k la Société se trouvent 
quelques lettres de l'intendant d'Ëtigny publiées par notre 
confrère, M. Parfouru, archiviste du Gers. 

Séance da 1" déoembre 188&. 

présidence de M. de Claubaoe. 

M. FosESTiÉ, membre correspondant, commuDique à ta 
Société un chapitre de son ouvrage sur Bonis, le grand 
négociant montalbanais du quatorzième siècle ; 

La vie rurale et l'agriculture au quatorzième siècle dans le 
sud'ouesl de la France. 

L'habitant de la ville de Moutauban , grâce aux coutu- 
mes accordées par Alphonse Jouj-dain, comte de Toulouse, 
et ses successeurs, et aux privilèges , liberlés et franchi- 
ses, concédés par les rois de France , était dans des con- 
ditions sociales extrêmement avantageuses.' Pendant les 
treizième et quatorzième siècles , notre cité fut une petite 
république , sagement administrée par des consuls , mi- 
partie bourgeois et prolétaires : l'égalité publique y régnait, 
consacrée par de nombreux actes; la liberté y florissait , 
une liberté sage et bien réglée par le droit de chacun par- 
faitement défini ; quant à la fraternité, noua verrons, dans 
la suite de ce travail, qu'elle y était très largement prati- 
quée. 

La population de la ville était composée des trois 
classes de la société : noblesse, bourgeoisie, artisans ou 
menulpople. La noblesse comprenait les damoiseaux ou 
doiuels, et les chevaliers (cavaliers), tous ou presque tous 
seigneurs de quelque terre voisine de la viile. La plupart 
des nobles avaient acquis le droit de bourgeoisie dans ta 
cité montalbanaise , et il n'est pas rare de voir un noble 
qualifié bourgeois. Par contre plusieurs bourgeois, ayant 
acheté des terres féodales , sont qualifiés soigneurs , de 



sorte qua ces deux classes quoique distinctes, avaient 

bien des points de contact. 

Les iisles consulaires nous montrent des damoiseaux 
nommés consuls de Montauban, concurremment avec des 
bourgeois; mais te peuple pouvait toujours disposer de la 
majorité des places dans le consulat. Les livres de cooiptes 
des frères Bonis prouvent aussi , par maints exemples , 
que l'aristocratie ne jooissait point de privilèges particu- 
liers, non plus que le clergé, puisque nous voyons de sim- 
ples marchands obliger quatre grands seigneurs à se con- 
stituer otages d'une dette , et tenir arrêt dans Is ville à la 
volonté de leur créancier, et que, d'autre part, plusieurs 
ecclésiastiques sont poursuivis, jugés et excommuniés, 
suivant la procédure en usage, pour le même motif. 

Les bourgeois , descendants des anciens prudhomoiea 
du municipe de Montauriol , devaient leur fortune au 
commerce. Plusieura, comme nous l'avons dit, devenus 
propriétaires de biens nobles, s'étaient infiltrés peu à peu 
dans la classe aristocratique. Vivant de la même vie que 
les représentants de la noblesse , de cette vie luxueuse et 
élégante du quatorzième siècle , dont le tableau serait si 
intéressant si on pouvait le tracer sur des documents in- 
discutables, les bourgeois possédaient plus de fortune que 
les seigneurs, qui avaient été ruinés parles guerres et les 
croisades , auxquelles eux ou leurs ancêtres avaient pris 
part. Aussi pouvons-nous, par les détails relevés dans le 
livre du marchand Bonis , nous faire une idée -exacte des 
conditions de la vie intime de ces bons prudhommes, dont 
les coffres étaient fort bien garnis et les propriétés rurales 
immenses. 

Bonis possédait plus d'un million et demi [valem* 
actuelle) de terres aux environs de Montauhan ; ce qui ne 
l'empêchait pas de vendre ses marchandises au plus menu 
détail, et lorsque des bourgeois, ses compères, viennent 
dans sa boutique pour faire des emplettes, ce ne sont que 
joyaux, argenterie, soie, velours, ceintm-es émaillées, etc., 
qu'ils achètent pour leurs femmes ou leur famille. 

Le peuple, représenté par tes ouvriers, les artisans, les 
travailleurs, formait une classe distincte, mais non séparée 
des autres. Au point de vue moral, il jouissait d'une li- 
berté incontestable , à la condition de se conformer , — 
comme les bourgeois et les npbles — à des règlements de 
police dont nous devons admirer la sagacité et la pré- 
voyance. Par exemple , les métiers étaient soumis à une 
réglementation sévère; mais si ou examine de près ces 
ordonnances minutieuses, — réglées d'ailleurs par des 
syndics nommés par les marchands et les artisans, — on 
s'aperçoit qu'il en ressort une idée primordiale à laquelle 
tout converge ; la moralité de l'exécution du travail, la 
loyauté dans les transactions. Peut-on critiquer les détails 
lorsque le but suprême est aussi noble I L'ouvrier, garanti 
par des règles d'apprentissage et de compagnonnage con- 
tre le manque de travail, trouvait aussi dans l'association 
mutuelle le secours nécessaire en cas de maladie. 

Dans les petites localités rurales, qui-presque toutes 
jouissaient de coutumes non moins libérales qne celles 
des grandes bastides, on retrouvaitabsolumentles mêmes 
catégories d'habitants vivant entre eux dans les mêmes 
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conditions qu'à la grande ville. M. Gabié , dans ses tra- 
vattx pleîDS d'érudition sur l'Albigeois , nous en a fourni 
plusieurs exemples, et d'autres historiens ont également 
constaté des fai[s identiques. 

Hais noua avons bâte de parler de l'habitant des champs 
et d'essayer de le peindre avec la plus scrupuleuse vérité. 
Ce sera d'ailleurs le seul mérite de cette ébauche. 



Les fermes du quatorzième siècle étaient ea général 
bâties en briques cuites; quelques-unes en torctiis ou co- 
lombage mêlé à des poutrelles de bois ; un certain nombre 
étaient, comme aujourd'hui, construites en briques de terre 
séchée au soleil , t l'exception du mur situé au couchant 
d'hiver. Du reste l'orientation des maisous est une tradi- 
tion scrupuleusement observée dans nos campagnes , où 
presque toutes les habitations ont leurs principales ouver- 
tures du côté du levant et présentent cette particularité , 
dérivée du (ieamèulaloriuin romain, qui consiste en une 
sorte de préau couvert, nommé baylet ou valet, dans la lan- 
gue vulgaire. C'est là que se font pendant l'hiver certains 
travaux d'intérieur, le teiliage du chanvre notamment. 

La preuve que les briques cuites entraient pour une 
large part dans la construction se trouve dans de nom- 
breuses transactions de matériaux relevés dans les comp- 
tes du marchand Bonis. 11 vend cinq mille brigues à son 
voisin Thoiet, dont -la propriété de Villemade avait été 
brûlée pai' les Anglais ; et dans une autre occasion il en 
vend encore vingt mille pour la reconstruction d'une mai- 
son des champs. Un laboureur lui achète plusieurs milliers 
de tuiles canal pour recouvrir son toit qui s'est eSondré. 
Nous pourrions multiplier ces citations. 

La latte-feuille, qui servait à établir les toitures de tuiles, 
se vendait couramment 1 so! 3 deniers le cent , et la tuile 
3 sols le cent. En tenant compte du pouvoir de l'argent, 
OD obtient les chiffres de 3 et de 7 francs qui représentent 
exactement la valeur actuelle de ces matériaux. 

La grande exploitation rurale, dont la ferme de Bonis 6 
Villemade, près Montaubau, est le type, ne différait guère 
de nos métairies importantes. Bonis , dans ses livres , a 
consigné la plupart des détails de sa comptabilité agricole, 
ce qui nous permet de reconstituer la physionomie de son 
domaine rural tel qu'il devait être il y a cinq cents ans. 

11 y avait d'abord le gasailler, dont le nom eRt tiré du 
mot gasagnar, ■ gagner; ■ d'où vient le bail en gaaaiile ou 
cheptel. Le gasailler exploitait la propriété comme métayer, 
colon partiaire, ou bordier, à pea près dans les conditions 
que nous retrouvons en vigueur à notre époque. 

Voici, en effet, la traduction littérale du texte d'un ac- 
cord passé par Bonis avec deux de ses serviteurs ruraux : 

* Le 2 de septembre 1351 nous nous accordâmes de nou- 
veau pour la borde, avec R. Picas et Rochelle, nos gasail- 
lers, et nous convînmes que je dois semer ou donner la 
semence. Nous devons partager les grains sur l'aire , au 
tiers et à latnoitit (1), la part la plus grande pour moi; les 



(t) Dana le U 



a roman , il jr a s al ters e 



prés et les autres terres doivent rester dans les conditions 
précédentes (c'est-à-dire au prix de deux écus de rede- 

Les baux de ce genre se faisaient généralement aux en- 
virons de la fête de la Vierge (S septembre). Ils étaient 
passés en présence d'un notaire et de quatre témoins, et 
les parties juraient sur les quatre saints Evangiles de 
Dieu : • de bien et fidèlement observer ces conventions. » 

Dana un bail de métairie donnée en gasaille par Bonis 
en 1353 , il est dit qu'en outre du partage des grains , le 
bordier devait payer pour deux journaux de pré , pour la 
moitié du jardin, excepté les arbres fruitiers , et pour la 
maison, une somme annuelle de 40 sols (90 fr.) ainsi 
qu'une rente de 10 paires de chapons. 

Les clauses générales du bail à cheptel étaient les sui- 
vantes : le gasailler devait donner chaque année un cer- 
tain nombre de boisseaux de blé pour chaque bâte à 
corne, pour payer l'eîiive ; mais en revanche il acquérait 
annuellement une partie déterminée du cheptel, et, i 
l'expiration du bail , on partageait les caba-ux : Rochelle , 
gasailler à Villemade , prit en gasaille en 1350 une paire 
de bœufs , d'une valeur de 1S écus ; il devait donner cha- 
que année au maître, pour ces bœufs, trois setiers de fro- 
ment pour l'estive ; en revanche il acquérait sur le cheptel 
un écu par setier. c'est-à-dire trois écus annuellement. 

Un autre métayer, Périer, prit en cabai ou cheptel 
une paire de boeufs estimés 23 écus {monnaie altérée) (i) 
et devait douner chaque année deux setiers pour l'estive, 
après quoi le cabal serait diminué d'un écu par setier. 

Une jument brune estimée 7 écus Imonnaie aUfr(e) de- 
vait payer 5 demi-quartes de froment. 

On remarquera que c'élait sur le cheptel et par le gasail- 
ler qu'était payée ï'esiive, travail de sarclage, de moisson- 
nage et de battage, accompli par les estivandiers, ouvriers 
ruraux qui n'habitaient pas dans la propriété. 

Le croit du menu bétail était partagé par moitié entre 
le propriétaire et le colon. 

La terme était amplement fournie d'instruments agri- 
coles appartenant au propriétaire , mais dont l'entretien 
incombait au bordier. Ainsi nous relevons de nombreux 
achats d'«jtfA<u (manches de charrue), àccorbas, de Teititai, 
de becferi, etc. (parties de charrue), mis au compte des 
gazaillers. Deux d'entre eux achetèrent des roues de char- 
rettes au prix de deux livtes (95 fr.) et un teilloir pour le 
chanvre, garni d'armatures de fer. 



veut dire sans doute qn'on divisait la récolte en trois, et que 
te maître prenait deux parts , puisqu'il payait la semeDce ; 
ce système équivaut, à peu de choses prés, aux usages encore 
en vigueur. 

(1) Ou sait que le système de l'altération dos monnaies (ut 
uno des plaies du régue de Philippe VI. Le cours de l'êcu 
d'or varia do IS à 52 sols en quelques mois. (Voir notre 
Etude tiir les uarialions des monnaies au d^bul de la guerre 
de Cent Ans.) De telle aorte que lorsqu'on se trouve en pré- 
sence d'un prix constaté au moment de l'affaiblissement , il 
eat presque impossible d'établir l'éqUi valent actuel. 
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Le reilhalge (réparation d'outils agricoles) était payé au 
foi^ron par abonnement, au compte du bordier. A. Vil- 
lemande on donnait 3 quartiëres (1 hectolitre 6S I. 15 c.) 
de graiu , mi-froment et mi-meslure (blé mlilé de seigle) 
par paire de boeuf. C'est encore, dans la plupart des com- 
munes du bas Quercy, 4 peu près le prix payé pour ce 
travail). 

A Montauban le reilhntge était de 1 émine (1 heclol. 
12 1. 11 c.) par charrue attelée d'une paire de bœufs; 
d'une quartiëie (56 1. 0&) par cbarrne attelée d'une béte 
ou d'une paire d'Anes, et de demi-quartiëre par cbarrue 
attelée d'un Aoe. Tout laboureur non abonné devait payer 
2 deniers toarnois pour l'aiguisage de ses socs et de ses 
contres de cban-ue (Livre des Beroients, f. 611. 

Le forgeron était tenu de payer une redevance au sei- 
gneur. A Montauban elle consistait en 10 sols d'acapte et 
g de rcac&pte, et en quelques travaux pour le comte et la 
ville. Les consuls avaient la surveillance de la forge , et , 
de même que pour les moulins et les boulangeries, ils 
pouvaient obliger les forgerons A refaire leur travail s'il 
était mal exécuté. 

11 y avait dans le pays de Villemade , et aussi ailleurs , 
aÎQsi qu'il appert de diverses coutumes, un usage assez 
curieux pour le pacage des animaux dans les prés d'aU' 
trui, «Toute personne, ■ dit la charte de I3T1, a doit faire 
bucbor ses prés avant la Sainl-Hlcbcl de septembre , et 
depuis ce jour on y pourra faire paître ; les foins devront 
en être sortis à la Toussaint , et depuis lors personne ne 
sera tenu des dégAls que pourraint causer les bestiaux. ■ 

Au point de vue de la culture de la vigne, il était per- 
mis à Villemade de ■ l'améliorer avec toutes choses sans 
encourir de peine. ■ 

Cette tolérance est digne de remarque, car, dans plu- 
sieurs localités voisines, des ordonnances consulaires dé- 
fendaient expressément de fumer les vignes. Elle s'expli- 
que d'autant moins que les terres de Villemade, étant 
presque toutes de première qualité , il ne devait pas être 
nécessaire de les améliorer. 

Un autre article de la même charte porte qu'une 
amende de 10 sols était appliquée aux maraudeurs qui se 
seraient servis de leur chaperon pour voler des raisins et 
de 60 sols contre ceux qui auraient employé des paniers. 
En outre , les délinquants étaient forcés de courir par la 
ville, et ils étaient chassés du lieu pour trois ans, A la vo- 
lonté des consuls. 

On voit combien la propriété était défendue contre les 
malfaiteurs. 

Si de la vigne nous passons au chai, nous constatoas 
que la vaisselle vinaire était faite de préférence en bois de 
cbâlajgnicr; l'industrie du merrain était très prospère dans 
nos contrées, ce qui prouve que la quantité récoltée devait 
être importautc. 

Nos aïeux pressaient le vin, ainsi qu'il résulte de diver- 
ses notes recueillies ci et là, et de l'achat fait par Bonis : 
d'un pressoir avec sa vis tout garni , le banc qui se met 
sous la caoelle (robinet), 4 tonneaux , 5 cuviers et 5 fûts 
divers, le tout au prix de 9 livres (432 fr.). 
Dans toutes les localités , une des principales pres- 



criptions des coutumes était la protection accordée anx 
vins da lieu. L'introduction des vins étrangers était 
subordonoée à la licence des seigneurs et des consuls , 
et les délinquants encouraient une peine assez forte 
et la confiscation de la vendange introduite frauduleuse- 
ment. 

Ces restrictions n'étaient pas sans inconvénients, mois 
il est certain que les barriÈres fiscales avaient pour but de 
maintenir le prix du vin à un taux rémunérateur pour le 
propriétaire. Cela s'explique d'ailleurs par la quantité de 
vin récolté A cette époque dans le pays, quantité qui paraît 
avoir étél sinon supérieure , au moins égale à celle que 
produisent aujourd'bui nos contrées. 

La culture maraîchère étaitd^A assez répandue, dans les 
environs de Montauban , pour qu'à Villemade plusieurs 
articles de la charte soient consacrés à la défense de ces 
propriétés. Il nous parait curieux de rapporter ces articles. 

■ Item que toute personne qui , de jour, prendra de aulx 
dans les jardins clos ou ouverts, sans la permission du 
propriétaire, paiera pour la justice, pour chaque tite d'ail, 
12 deniers de Cahors et remboursera le dommage. 

<■ Item si quelqu'un prend, de jour, des poireaux, choux, 
oignons ou autres ortalisses (jardinage) contre la volonté 
du propriétaire , il paiera b sols de Cahors et le dom- 
mage (1). 

Item si quelqu'un prend, de nuit, dans un jardin fermé 
ou non, contre la volonté dn propriétaire, des poireaux, 
aulx, oignons et autres ortalisses, suivant la gravité du 
fait, que les consuls puissent le punir plus ou moins. ■ 

La culture des arbres fruitiers était déjA assez avancée 
A cette époque pour que la surveillance des vergers fût 
une des principales préoccupations des autorités consu- 
laires. Il était bien permis A ceux qui passaient sous les 
arbres fruitiers domegei (greffes) ou sauvages, et qui trou- 
vaient des fruits par terre , d'en manger et d'en emporter 
les mains pleines ; mais,, si quelqu'un volait des pèches ou 
autres fruits cultivés ou non dans des vergers clos ou 
ouverts, il était puni de 10 sols d'amende si c'était de jour, 
et du double si c'était la nuit, sans compter les dom- 
mages. 

Le personnel de la métairie était fort nombreux dans 
les grandes exploitations, et les gages payés A chacun de 
ces serviteurs prouvent que le salaire était pour le moins 
aussi élevé qu'ai^ourd'bui. 

Dans sa borde de Villemade, Bonis avait sous ses ordres 
des bouviers ou laboureurs, des porchers, des chevriers , 
des bergers, des servantes et des pAtres. 

Voici quelques détails sur chacune de ces catégories 
de serviteurs. Nous les citons A peu près textuellement 
d'après le livre de notre marchand. 

Un bouvier fut loué A raison de 9 florins par an (432 îr.) 
en 1358-, on lui devait en outre une paire de savates. A ce 



(1) Il parait que le vol de jardinage était tarifé A b sois, 
puisque la charte de Saint-Bulpioe édicté exactement la même 
amende pour ce méfait. 
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propos on verra qae presque tons les serviteurs recevaieot 
une partie de leurs gages en vêtements et particulière- 
ment des savates (souliers), et, détail curienx, des pièces 
de cuir pour les réparer. 

Voici une cooventioD bits avec un bouvier : a II doit 
rester chez nous avec sou bœuf et l'autre qui est h nous, 
de janvier h la Saint-Jeao-Baptiate prochaine, en qualité 
de bouvier , pour faire les façons des terres , et nous lui 
devons donner un setier de froment, un setier de mesture, 
deux barils de demi-vin ou piquette, n 

Lorsque le bouvier allait hors des terres de son maître 
pour charrier ou labourer au compte d'autrui , il était 
obligé à une retenue proportionnelle. 

Dans certaines communes il ; avait un porcher com- 
munal , entretenu et nommé par la commuDauté. Le por- 
cher communal de Viilemade était soue la surveillance 
directe des consuls , qui étaient tenus de réparer le dom- 
mage que pourrait occasionner le troupeau. Cependant 
Bonis en avait un particulier , dont le salaire variait sui- 
vant le mérite, sans doute, puisque le premier en date 
reçut ÏO sols toumoia (48 fr.) de gages annuels , un cha- 
peron de drap brun , et cinq pièces de cuir pour réparer 
ses savates, et le second 4 florins (1S2 fr.) et une paire de 
savates. 

Le chevrier Jules était aux gages de 4 florins (192 fr.) 
et une canne de drap brun. 

Le berger Guadi rect^vait 6 florins (278 fr.) et une paire 
de savates ; un autre , Pierre Des Champs , était loué au 
même taux. Voici le teste des accords passés entre lui 
et son maître : 

■ L'an de Notre-Seigneur 1354 , le mardi avant la 
Madeleine (22 juillet), je louai Pierre Des Champs pour un 
an entier , et je dois lui donner pour ses gages 6 ëcus 
(2S8 fr.) d'or nouveaux et une paire de savates. Il mangera 
et boira à la borde (I). Ledit Pierre Des Champs doit me 
gouverner le bétail de bonne foi. Je lui confiai ledit jour : 
16 brebis et moutons, 95 chèvre et boucs. Je lui donnai 
en outre eu garde 36 porcelets , 5 vieilles truies , et un 
verrat , ainsi qae 2 porcs de 3 ans ; le tout lui fut remis 
en présence de Martin de Baint-Gervaia. ■ 

On voit que les étables étaient bien garnies. 

Une vieille domestique, > la maire, » et son fils, furent 
loués de janvier à Saint-Jean-Baptiste 1353, au prix de 
deux écus d'or (96 fr.], une gonelle (jupe) de blanc , ainsi 
qu'une paire de savates pour chacun. 

L'année suivante ils furent engagés de nouveau au prix 
de 3 écus (144 fr.) uue chemise et un garnachc (justau- 
corps) de Un . uoe paire de savates pour le fils et celles 
que la mère usera. 

Nous avons cité ces détails, tirés d'une source authen- 
tique et indiscutable, pour montrer que malgré la peste 

(1) Dans certaines localités de l'Albigeois, notamment à 
Saint- Su] pi ce , il était défendu de nourrir les ouvriers loués 
pour certains- travaux ; x que Inah hom' ni Innha fenoa que 
logue home o (enoa nolh do a mangar ni a benre, «al daquelu 
obras que es acostumat que hom doae a mangar. * (Ed. Car 
bië. Coutumes de Safnl-Sulpice.) 



noire qui décima l'Europe entière et notre contrée en par- 
ticulier , dans l'année 1349 : malgré la présence des Anglais 
dans nos campagnes et les désastres inhérents à la guerre 
et à l'invasion ; malgré les incendies allumés par l'étran- 
ger, les pillages des soudards d'Outre-Manche; malgré la 
réserve insérée dans la plupart des contrats de « l'aventura 
dels anemys > [la chance des ennemis) , la ferme rurale 
était en pleine activité, l'étable regorgeait d'animaux, La 
culture des terres se faisait régulièrement et les salaires 
étaient très rémunérateurs. 

Le cultivateur de ce temps est convenablement vêtu ; 
d'abord . comme ou l'a vu , il reçoit, d'après toutes les 
stipulations, la chaussure qui coûte cher ; 10 sels une 
paire de savates (24 fr.) ; des Jupes , du drap , des étoffes, 
des chaperons, des chemises, des braies et des blouses 
de toile. Ensuite, nous le vojons souvent venir chez le mai> 
chaud de la ville pour augmenter sa garde-robe. En voici 
quelques exemples tirés des comptes de Bonis. 

Un berger, en 1358 , achète du drap et une cotte hardit 
(veste) de burel (drap brun) doublée de toile , un bouvier 
se fait envoyer un chaperon, une cotte hardie et des cftow- 
set; un domes^que achète un voiUdesoie d'Allemagne pour 
sa femme i un gasailler se fait faire vne robe cobtant 
2 florins 6 gros (100 Ir. environ), et emprunte 10 palmes 
de drap bunl pour faire une cotte hardie et un e^peron, 
9 sols 6 déniera (23 fr.), 3 aunes de toile écrue pour des 
chemiies et des braies, et 10 sols (24 fr.) pour une paire de 
tavalet. 

On voit donc que les paysans n'étaient pas vétns de 
gueoillea. 
Encore deux citations concluantes : 
Legasailler de Viilemade, Rochelle, semariaen 1351, et 
Bonis lui avança sur son compte 5 livres 5 sols tournois 
pour acheter : 3 cannes de drap brun pour faire deux robes, 
une pour lui et une pour son frère ; des chausses , une 
bourse, une ceinture et un anneau pour ss femme. Enfin, 
sur cette même somme . qui équivaut à 252 fr. de notre 
monnaie , il acheta encore la viande de porc et de bœuf 
pour le repas de noces. 

Dans les mêmes circonstances un bouvier se fit prêter 
par Bonis, toujours sur ses gages, la somme de 10 1. 2 s. 
8 d. (496 fr.) pour payer : le reste des draps qu'il avait 
achetés pour sa femme (42 sole 8 d.), la viande de son 
r^pas de noces (23 s. 6 d.), la façon de chausses de blanquet 
A un tailleur; ]ea joyaux de la mariée |1 florin) , la moitié 
de la garniture de la robe nuptiale et les épices du repas de 
noce (3 I. 2 s. 6 d.). 

Le domestique de Bonis achète à son maître des robes, 
des réseaux, nn manteau de drap, une cotte-hardie bleue, 
etc., etc. 

Les sommes dépensées par les paysans à l'occasion de 
la sépulture de leura parents , pour l'achat des torches de 
cire, draps funéraires et autres objets du même genre, 
indiquent aussi une certaine aisance : un des gasaillera de 
Bonis paya pour la /burnitiire de sa mère 16 s. 6 d. 
[38 fr. 40) ; un autre 20 s. 2 d. (48 fr. 40) ; un troisième 
10 s. 6 d. (49 fr. 40). 
Nous avons parlé du bien-être journalier; après les 
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exemples que nous a^ODS cités et qui pullulent dans notre 
document, il est in discutable. Mais ce n'est pas tout. 
Comme la fourmi, l'agriculteur de nos contrées a été tou- 
jours sobre, dur au travail et surtout économe. Le salaire, 
amassé dénier par denier . l'épargne ^osaie par le labeur 
quotidien du père, les petits profita de l'Industrieuse mère 
deTainille, tout cela finissait par s'accumuler dans le colfre 
navial , et peu i peu on voit des bouviers, des cbevriers, 
des bergers, acheter un petit lopin de terre, une cabane, 
un CBzal, tout en continuant & cultiver tes terres du grand 
propriétaire et en faisant prospérer les leurs, jusqu'au 
moment où la proprii^té est assez ronde et la maison assez 
vaste pour conteoir la famille entière. Cela se passait alors 
comme de nos jours. Eu veut-on dos preuves? Pendant 
qu'il était aux gages de Bonis , le ]iorcher Jean Cbausse- 
Noire possédait une vigne ; Balona, le bouvier, avait deux 
maisons à la ville, et son aisance était telle que pour célé- 
brer le baptême d'un de ses enfants il acheta deux char- 
ges de viu {240 litres environ). Un auti-e bouvier acquit au 
seigneur de Villemade une maisoo au bord de l'Aveyron ; 
le gazailler Picas tenait une vigne à nouveau fief de lierre 
de la Peyrarëdc , et pour couvrir sa maison il acheta 
20,000 briques canal, ce qui indique une certaine étendue 
de bâtiments. 

Citons encoi-e quelques exemples, qui montrent l'aisance 
dont on jouissait alors : 

En 1366, pendent la domination anglaise, une pas- 
toure vient trouver Bonis et lui confie en dépôt ; d'abord 
24 florins S gros; puis 9 florins 1 gros, ce qui équivaut A 
14 ou 1500 francs de notre monnaie. 

Le domestique de Bonis, accompagnant son maître au 
pèlerinage de Rome à l'occasion du jubilé de 1350, lui 
prêta en route 3 écus d'or. Du reste, ce serviteur, qui 
touchait 5 florins de gages (?50 fr.) , avait un petit pécule 
et quelques terres A Villemade, sur lesquelles on semait 
2 setiers et demi-quarte de froment ; il déposa même dans 
les greniers de son maitre une partie de sa récolte, con- 
sistant en un demi-setier mesture, un seller de seigle, trois 
setiers trois quarts de froment et deux setiers de métcil. 
On sait combien nos pajsans sont rebelles, encore à 
notre époque , A l'idée d'appeler le médecin. Il ne paraît 
pas en avoir été de même au quatorzième siècle , puisque 
nous constatons de nombreuses ordonnances exécutées 
par Bonis pour des gens de la campagne : un travailleur 
de terre (afanier) dépensa 4 sols S deniers (10 fr.) pour 
des remèdes ordonnés par W. de Verfeil, physicien (mé- 
decin) renommé de Montauban ; un autre paya les remèdes 
ordonnés A son frère par le médecin Paul Rustang , et 
s'élevAit A la somme de 18 sols (43 fr. 20). 

Quant au niveau de l'instruction des populations rura- 
les, question si controversée, nous pouvons affirmer, en 
nous basant sur de fréquents exemples, que le paysan 
n'était pas aussi illettré qu'on le croit. D'abord il est con- 
stant que dans chaque village le curd ou un autre prêtre 
tenait école; de plus , nous voyons plasiears des travail- 
leurs de terre qui ont afi'aire à Bonis ùgn&Dt des reçus; 
les témoins de la charte de Villemade eu 1371 sont deux 



laboureurs; parmi les trois consuls de cette petite com- 
mune, un seul est delà noblesse, ou, pour mieux dire, de 
la classe des bourgeois anoblis ; les deux autres sont des 
laboureurs ou des cultivateurs. 

H, Ddhas db Radlv, membre correspondant, qui est 
également présent A la séance, donne lecture d'un travail 
SUT des empreintes de sceaux des Capitouls de Toulouse 
apposés sur des titres de 1573 aux archives du cbftteau de 
Tauriac (Tarn) :^ 

■ Le temps n'est plus oii l'Histoire n'était qu'un aride et 
sec récit des faits et gestes des princes et des hauls barons. 
Depuis l'apparition de la méthode moderne dans l'étude 
du passé, l'on ne dédaigne plus de s'occuper des existen- 
ces plus obscures de ces milliers de générations qui furent 
la nation même, quantité négligée par les historiens qui 
semblaient avoir oublié que les Communiei-s, gagnèrent 
la bataille de Bouvioes, et que le peuple, avec l'héroïque 
fille de Vaucouleurs, rendit A ses rois un trône que les 
barons laissaient tranquillement passer des fleurs de lis 
au sanglant léopard. 

» Depuis Augustin Thierry et ses imitateurs, les regards 
et les investigations se sont surtout portés vers la vie 
municipale. De l'étude des institutions locales on est des- 
cendu à celle des diverses classes de la société , et , de 
nos jours, un des sujets d'étude les plus suivis est l'ana- 
lyse des livres de raisons des vieilles familles de la bour- 
geoisie ou 41e la petite noblesse, car c'est seulement dans 
ces deux rangs sociaux qu'on a chance de les rencontrer. 
n Les archives communales sont fouillées avec soin ; il 
en est de même pour celles des établissements hospita- 
liers, que la charité ai vive de nos pères avait élevés en 
nombre très considérable, et qui, groupés par la forte 
main de Louis XIV, constituent nos grands hôpitaux. 

I Ainsi , de toutes ces analyses de documents divers 
se dégagent les faits d'un passé lointain et pas assez 
connu. Ce ne sont plus- aujourd'hui les suppositions de 
l'esprit de parti au service d'une thèse qui formeront 
l'histoire ; elle se dégage de ces langes fantaisistes, et sort 
comme la vérité sortant non du puits de la Fable, mais des 
layettes de nos vieilles archives. 

s Dans un pareil travail, les plus petits matériaux ser- 
vent au monument qui s'élève. Il n'y a rien A dédaigner, 
VoilA pourquoi je prends la liberté d'entretenir la Société 
de documents de minime importance sans doute, mais 
qu'il était hou de ne pas laisser ensevelis dans l'obscurité 
des liasses. 

a Les quelques pièces objet de cette note appartiennent 
A la Société archéologique de Tarn-et-Garonne. Comment 
s'y trouvent-elles T II serait 'difficile de raconter lenr 
voyage de la tour municipale où les capitouls de Toulouse 
gardaient si soigneusement leurs archives que le savant 
dom Vaissete et ses collaborateurs purent A peine les 
consulter, jusqu'au plus modeste dépôt de la Société ar- 
chéologique de Montauban , qui aura da moins sur elles 
celte supériorité d'offrir libéralement toutes ses collec- 
tions aux investigations des chercheura. 
» Elles ont été découvertes par l'auteur de cet article 
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CD -classant le fonds d'archives venu dn château de Tau- 
riac et offert à la Société par M. Paul de Yiviès. 

» Le premier document dont il a'agit est une supplique 
adressée à Messieurs les capitoula de Toulouse par Do- 
menge Fai'guea, maître maçon dudit lieu : « disant le 
B suppliant qu'il auroict pries à fere certaines canes de 

■ murailbe h l'eodroit du Chapeau-Vert, lesquelles sont 

■ parchevées; >• il demande que ■ ces murailles soient 

■ visitées, cannées ensemble la pierre de taille qui est en 

> icelles, par m** experts de l'art de massounerie pour 

■ après estre satisfait de ce qu'il lui seril deubs. « Telle 
est en somme la supplique ; ajoutons que les travaux fu- 
rent donnés, est-il dit, ■> à la chandelle, <• c'est-à-dire par 
adjudication et » au moings n du dernier offrant. 

■ Au pied de cette requête, un capitoul qui signe Boys- 
son a mis son ordonnance : o Boict pourveu par les com- 
B missaires des réparations. Fait au consistoire le21* jour 
1 d'octobre 155!. > Et à la marge, nous trouvons le visa 
des commissaires en ces termes : ■ Veu par nous G*** aoub- 

> aigoÉB la relation des experts cy attachées dans laquelle 

> est contenue la vertification de la muraille que le sup- 

• pliant a faicte entre la porte de Ville neufve et la porte 
1 appelée Nove ensemble auttrea murailles etc. lesquelles 

■ sont de pierre par leur forme et montent à la somme de 
B mil cent soixante deux livres 6 d. de laquelle somme il 

• a receu celle de 950 1. reste que lui est deub la somme 
>) de 212 1. 6 d. de laquelle luy sera deapesche maad' au 
' trésorier auquel en rapportant la présente et quittance 

■ du suppliant lay sera allouée la dite somme en ses 

> comptes. Faict au consistoire le 7* de novembre 1552. 

B Pa.stoureau , capitoul ; de Fonte, capitoul, signés. ■ 
Un trnuve jointe l'ordonnance de paiement. Celte pièce 
est liée à la première par une attache scellée du sceau 
pUqné du capitoul qui la délivra ; elle présente, — et c'est 
lA la particularité intéressante de ces pièces, — une bande 
de papier sur laquelle les sept autres capitouls ont égale- 
ment plaqui> leur sceau. 

1 Par le capitoul de Toulouse de l'an 1551 finissant an 52 

■ Est mandé ao sire Jacques Cappel md de Tholose et dos- 
•< tre trésorier de la maison commune que des deniers 

■ provenant du droit du quart du vin paye et délivre à 
• Domenges Fargues m* masson de Tholose la somme de 

■ 212 1. 6 d. t. a lui deue et restante de 1162 I. 7 d. t. pour 

> les repparations des murailhes de la vJUe au dehors des 
» portes noves et Villeaove par luy prinses a fere au bailh 

■ et raison de 8 1. et 15 s. pour canne aussy aultres reppa- 

■ rations au pas des dites murailles comme plus A plaio 

■ paraît au bail relaty d'experts .qui ont cannées les dites 

> murailhes , requeate et le tout au présent mandement 
B souba un de nos cachets si est attaché car en rappor- 
* tant le présent mand' avec quittance souffizante dudit 

■ fargues la somme de 212 I. 6 d. sera au dit trésorier 
s deaduicte et à aea comptes allouée faict au Cle 6* jour 

■ du moia de 9*" 1552. n 

B II eat inutile d'insister aur les formes d'une comptabi- 
lité on ne peut plus minutieuse adoptée par Messieurs 
les Consuls. On y voit que tous les paiements sont man- 
datés par tous les capitouls en corps, ainsi qu'il résulte 



de l'apposition de leur sceau sur le mandat. Mais comme 
chacun d'eux avait un article particulier du budget dont 
il acquittait les comptes , celui-là plaçait son sceau sur 
l'attache, et les contrôleurs des comptes établis dès les 
époques les plus éloignées dans les comptabilités munici- 
pales vérifiaient ensuite le compte particulier qu'il présen- 
tait, en comparant les articles divers avec les seules piè- 
ces munies de son cachet. 

B Le sceau du capitoul qui fit le mandatement de cette 
dette de la ville est absolument fruste, mais les sept au- 
tres sont très nets. Ce sont ceux des consuls des quartiers : 

■ Saint Etienne : Ce saint porte la palme du martyre ; 

■ Du Pon^ Vieux, représenté par démarches de l'antique 
pont qui unissait la ville à aou faubourg et que remplaça 
depuis, soua Louia XIV, celui dont nous devons la con- 
struction à l'illostre Nicolas Bachelier; 

B Puis saint Pieri«du quartier dit des Cmaines, portant 
les clés du céleste royaume; 

■ La Dalbade, image curieuse et assez exacte de la vieille 
église bénédictine; 

■ Saint Michel, appuyé aur un écu, comme un guerrier ; 
ce fut lui , en effet, qui lutta contre l'archange maudit et 
le terraasa (1) ; 

•I La Daurade, représentée par une vierge tenant^ne 
palme. 

s Enfin Saint-Semin, avec son clocher. 

B Ces petits sceaux consulaires, dont la forme variait 
peut-être chaque année ou dont le consistoire possédait 
peut-être plusieurs jeux, sont reproduits sur d'aubes piè- 
ces comptables postérieures à celles-ci de quelques années 
seulement et trouvées en même temps dans un cahier 
sans rapport avec elles par son contenu ; ils présentent 
quelques variétés, et, en outre, nous en découvrons nu de 
plus, probablement celui du capitoul de la tiacbe, ou 
quartier qui avait signé ta pièce de 1552, que noua avons 
trouvé entièrement fruste. 

■ Les petits sceaux consulaires qui couvrent ces pièces 
sont particulièrement l'objet de cette communication j ils 
en sont la partie la plus intéressante, si ce qualificatif peut 
convenir à des documents aussi peu importants; mais 
comme il y a toujours à glaner quelque renseignements, 
même dans les plus modestes débris des anciennes iosti- 
tutioaa, je vais brièvement faire connaître les pièces que 
te hasard a mises en mes mains. Si les documents afférant 
aux comptabilités du capitoulat ont été conservées, il se> 
rait curieux de comparer entre eux les divers types des 
petits sceaux qu'elles portent ; si, au contraire, elles ont 
disparu, les pièces que je signale acquièrent par leur ra- 
reté une importance réelle au point de vue de la sigillo- 
graphie , et je suis heureux de les faire connaître à une 
société dont le but principal est d'étudier Toulouse et aea 
glorieuses annales. 

» ie reviens aux documents Indiqués : 

B La première pièce est une réclamation de MM. Jacques 

(1) Est-ce bien saint Michel T Ne serait-ce pas saint Bai^ 
thélomy qui donnait son nom à un des capitoulats f (Note du. 
secrétariat de la Société archéologique.) 
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de Lafoat, Martio Ferrier, ^ean Pieaz et Jesn Pelats, as- 
seueura du Capitole, demandant leurs honarairea pour 
leurs vacations qu'ils ont faites en divers procès et procé- 
dures pour rH6tel-de- Ville ,' ils terminent en disant : a Et 

■ à jamais prierons Dieu pour rostre santé, n En présence 
d'aussi douces promesses et aussi parce que tout traraii 
mérite salaire, Messieurs les capitouls ordouoeat que 
5 livres t. serout comptées aux susdits assesseurs, et ils 
ajoutent : > faict au Consistoire tenant le sceau vert le 
12 X^ lâ74. > Puis ils signent : « De la Coste, capitoul ; 
Dufour, capitoul ; Agutier, capitoul. » 

■ Le mandat est adressé à sire Antboine de LasConrtz,' 
trésorier de la maison de ville, et il est contrôlé par un 
sieur Fabri, coutrAleur. 

s Dans la pièce suivante, Jacques Begou, grefûer et se- 
crétaire du Consistoire * ayant pi-iiis beaucoup de peine 

■ et travailh tant pour le faict de l'expédition des affaires 
B concernant l'Bstat de la ville et auasj des despéches et 
• lettres qu'ont este envoyées tant devers le Ro; qu'aux 
B diverses autborites de ce rojaulme, pour la faict de la 

■ guerre et auttres demande la rétribution de ses peines , 

■ et déclare avoir ete oblige de tenir quatre clercs extra- 
>■ ordinaires pour le service de la ville, et enfin il ajoute 

■ que ses despeos ont este très grands et les vivres très 

s Les capitouls déjà Dommés et H* Desplas, aussi mem- 
bre du Consistoire, par ordonnance do 13 décembre 1574, 
données, dans la maison de ville, tenant le sceau vert, lui 
accordant la somme de cent vingt livres , qu'ils prescri- 
Tent au sieur de Las Couits, leur trésorier, de lui payer 
sur son reçu. La pièce est également signée par le contrA- 
iear Fabri , qui fit la vérification des comptes de Messieurs 
du Capitoulat de Tanoëe 1573 finissant en 1574. 

■ Chacun des mandats de paiement porte au verso la 
quittance du preneur, et également le sceau vert dont il 
est (ait meation, qui est plaqué sur cire verte. D porte 
l'agneau pascal nimbé au-devant du pennon des vieux 
oomtes de Touionse, la croix vuidée, clecbëe et pomme- 
lée. Ce pennon est sommé d'une couronne murale; au 
tour on Ht, avec les abréviations d'usage ; 

B VIB'OM HOBILia CAPITOLU TUUHI. ■ 

M. de RiTiàRES montre le sceau en cuivre du régent de 
la temporalité d'Albi; ce sceau, en forme d'amande, porte 
dans le cbamp la croix à pendants du chapitre de l'église 
cathédrale d'Albi , et tout autour la légende en gothique 
ronde : 

+ S REGENT' CVRAM MAIORVM ECCiS ALBIA. 

U parait dater de la seconde moitié du treizième siède. 

M. DsLonMB fait passer sous les yeux de ses con- 
frères deux médaillons de cuivre reproduisant la mé- 
daille des Lanlernistes copiée sur les plats d'un vo- 
lume conservé i la bibliothèque de la ville ^ cette 
teprodoclion a été bite par les soins de M. Delorme. 
On y voit, sur une des feces, Apollon assis sur une mon- 
tagne et jouant de U lyre et la légende APULLINI 10- 



L08AN0 1693. L'antre face porte une grande étoile an- 
dessus de trois monticules et ces mots : LVCERNA IN 
NOCTE. 

M. Forestié propose l'échange des Hémoires de notre 
Société avec ceux de l'Académie de Montanban. Cette de- 
mande est acceptée. 

Séanoe da 15 décembre 1885. 

Présidence de M, Lapieub. 

M. le PnâsiuiNT exprime, au nom de la Société, les pro* 
fonds regrets causés par la mort si rapide de notre cher 
directeur, M. le docteur Armieux, décédé le 7 déceimbre 
dernier. 

Cette perte nous sera très sensible. M. Armieux était 
un bommedont la courtoisie, l'aménité étaient précieusesi 
la Compagnie qui a voulu lui rendre, hommage en ne te- 
nant pas sa séance hebdomadaire mardi dernier, veille de 
ses obsèques. 

M. ViBBBBNT lit la note suivante sur divers dessins du 
Capitole : 

s J'ai l'honneur de communiquer à la Société quelques 
anciens dessins, recueillis par mon grand>père en 1785, et 
provenant du cabinet d'Antoine Rivalz, 

■ D'après deux de ces esquisses, il semblerait qu'il aurait 
été question , dans le temps , pour l'aocienoe façade du 
Capitole, d'un escalier d'honneur extérieur. 

■ Le premier de ces documents est un dessin à l'encre 
de chine de M. Léger , architecte du roi de Prusse i dans 
ce projet, la disposition de l'escalier ornée de bas-reliefs 
et de statues est visiblement indiquée. 

■ L'autre croquis, malheureusement bien effacé, n'est 
qu'une simple ébauche, au crajon rouge, de Pierre Su- 
blcjras, né à Uzès en 1690, et mort à Rome le 28 mai 1749. 

■ Elève de Rivalz , Subleyras fit ses premières études à 
Toulouse; en ilïi , pensionnaire de la ville, il fut envoyé 
à Paris, où il obtint le grand prix de Rome en 1728. 

■ Ce fut apparemment à cette époque que se rendant i 
Rome , il passa par Toulouse où il dut être consulté au 
sujet de la façade du Capitole. 

> Le croquis à la sanguine semble avoir été fait dans 
l'atelier de Cammas; car , au verso, se trouvent quelques 
esquisses où l'on semble trouver les premières idées des 
groupes latéraux de l'ancienne façade. 

n Ce dessin porte en tète de la feuille une annotation 
encore visible ainsi conçue : 

Pour l'hôtel de ville àe Toulouse, par M. Subleyras. 

B La même disposition extérieure existe sur la façade, 
mais avec deux indications comme plan, précisant la dis- 
position Inférieure et supérieure de l'escalier. 

• J'ai cru devoir communiquer ces deux dessins à la 
Société , car il m'a semblé qu'ils pourraient peut-être loi 
servir de prétexte pour défendre, s'il en est temps encore, 
une cause qui semble bien compromise : je veux parler 
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de la démolition de l'escalier du donjon et du déplace- 
ment de ce dci-nier dont on a tant parlé. 

> La dirBculIé ne serait pas trop grande, il me semble, 
pour relier convenablement ces deux anciennes conslrucv 
lions à la nouvelle façade que l'on vient de construire , 
car il serait possible d utiliser ce qui reste encore de l'es- 
calier du donjon pour agrandir la loggia centrale de la fa- 
çatle nouvelle et lui donner accès du cûlé du jardin. 

> Ces anciennes constructions ainsi utilisées auraient 
alors leur raison d'être, et pourraient rappeler encore 
d'ancien^ souvenirs. 

■ Dans l'esquisse de Subleyras, il semblerait que cet ar- 
tiste trouvait la partie centrale de l'ancienne façade peu 
de son goût; aussi a- 1- il indiqué un arrière-corps au fron- 
ton central , qui brise un peu la monotonie désespérante 
de la façade et surélève en cet endroit les lignes d'archi- 
tecture. 

» D'après cela, il n'y aurait donc pas inconvénient à 
laisser subsister à leur place les anciennes constructions 
qui masquent justement cette partie de la nouvelle façade, 
qui semblerait bien pauvre dans sa partie centrale si ces 
constructions étaient enlevées. 

Il Je prie la Société de ne voir seulement dans cette 
commuDicatioo, bien téméraire de ma part, le seul désir 
de pouvoir lui fournir quelques documents qui pourraient 
peut-être contribuer à la conservation d'anciennes con- 
structions donnant le caractère de l'ancien Cspitole, et qui, 
déplacées, n'auraient plus d'intérêt. 

s Les deux autres croquis sont l'un une première étude 
pour la façade de l'bôtel Saint-Jean ou des Templiers ; à 
l'envers de ce dessin, se trouve une esquisse qui dénote- 
rait peut-être la main de Rîvalz où de Subleyras. 

» L'autre feuille est un prajet de piédestal , orné d'un 
bas-relief, représentant le martyre de saint Sernin , des- 
tiné à supporter l'ancienne ohflsse qui renfermait les re- 
liques de ce saint. 

* D'après ce dessin , qui donne par son échelle de pro- 
portion les dimensions de cette pièce, ce reliquaire devait 
être un petit modèle d'église indiqué en coupe et en élé- 
vation ; les faces latérales devaient 6tre ornées d'arcatures 
plein cintre encadrant de petites statuettes; sur le milieu 
de cette châsse devait s'élever un pyramidon rappelant un 
peu les principales lignes du clocber, qui, comme à lo ba- 
silique, se trouve au centre de l'édicule. n 

A la suite de cette communication, M. Mazzoli rap- 
pelle que l'escalier du donjon mériterait d'être conservé à 
cause do la perfection de sa voùle rampante, qui est ud 
modèle de coupe de pierre. M. Lapierre explique pour- 
quoi cet escalier était si doux ; c'était afin de pouvoir y 
traîner à bras d'homme de petites (jièces d'artillerie que 
l'on montait sur la plate-forme les jours de fêtes publi- 
ques. 11 faut espérer que l'escalier sera maintenu pour 
donner accès à la salle des archives dans l'étage supérieur 
du donjon. 

M. Dblorub parle de nouvelles trouvailles de monnaies 
à Vieiltc-Toulouao où il est allé il y a pen de jours. li en 
a rapporté un petit cadran solaire en brique antique et 
une intaillc antique sur agate onyx. Le sujet gravé re- 



présente Hercule, sa massue à la main, cueillant les pom- 
mes d'or au jardin des Hespéridcs; M. Dclorme en donne 
l'empreinte et monti-e également une petite hache en ser- 
pentine. 

M. DE Rivières, pour dure son travail sur tes cloches 
de Toulouse . lit lo récit ■ extrait des Heures perdues de 
Barlbès, do la refonte du carillon de la Dalhade. 



Fonle des cloches de la balbade. 

• Le samedi, 9" de ce mois, pendant la nuit, dans 
une salle basse du collège royal, dans ta rue des Jacobins, 
où étoit anciennement la boulangerie des jésuites, MM, les 
ouvriers de la Dalbade ayant trouvé à propos , après une 
délibération de [laroiasc , de refaire la grosse cloche qui 
était fendue depuis deux ans et qui avait été fondue la 
première fois en 1593, sur .laquelle claient marqués 
les noms do Jean DafSs, prévosl de Saint-Etienne, et 
M> Pons Purpan, curé de la Dalbade, sans nom de fondeur ; 
et voulant aussy refaire la dominicale, fondue par Jolis 
frères, et la caremale par Lanouzelle on 17Ï8 (i), le sieur 
Laffont, maître fondeur de cette ville, aidé de deux Espa- 
gnols de la ville de Saragossc, entreprit cet ouvrage, 

» Tout étant donc prest dans l'cndreit cy dessus mar- 
qué, on jeta les cloches ; mais !e fimrneau s'élant en par- 
tie fondu par la violence du feu, qui était extrême, la ma- 
tière ne coula poiut dans ie troisième moule. La seconde 
fut un peu défectueuse dans les anses qui la suspendent; 
et la grosse ay;int parfaitement réussi , on la porta à la 
Dalbade où monseigneur nutre archevêque, Etienne Char. 
lesdeBriennedeLoménie, la bénit le mardi, 26» de ce mois, 

en présence de MM. les Capi- 

touls qui s'y l'cndirent en pompe , le guet sous les armes, 
tambour battant et drapeau déployé, ces magistrats ayant 
assisté à la bénédiction de la cloche comme parrains en 
présence d'un monde inSni de tout étal et de tout âge • 
(Barlhés. t. VU, p. 6). . 

M. LiPiunns dit que le manuscrit de Bartbès , malgré 
sa longueur et les détails oiseux qui en rendent la lecture 
monotone, présenterait un grand intérêt à être publié in 
exlenso et accompagné de notes, car on y voit prise sur le 
lait jour par jour, pendant près d'un demî-siëcle, ta vie de 
la population toulousaine il y a cent ans. 



Séance du 22 décembre 1885. 

Présidence de M. Lapiebue. 

M. le Président fait part à la Société du désir qu'a H. le 
Bibliothécaire universitaire d'avoir pour sa bibliothèque, 
très riche , au reste , en ouvrages et publications périodi- 
ques modernes , ta collection complète de nos Mémoires. 
Cette proposition est adoptée. 

(t] Lanouzelle avait fondu sn I70U la cloche qui sonne en- 
core aujourd'hui les heures an beffWii municipal de Montau- 
ban. Cette cloche a reçu du peuple le nom de la Barloque, 

(Note de M. do Rivières.) 

3 
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H. Dblorme b. fait récemmeDt l'acquisition de plusieui-s 
moQn&ies gauloises et cel libérien nés provenant de Vicille- 
Toulouae ; il donoera, dans une séance ultédeuj'e, de plus 
amples dët&lls sur ces pièces. 

M. l'abbé Douais , en dépouilLant des titres da onzième 
siècle, a fréquemment remarqué les mots Totosana moneta 
decena. L'hdtcl des monnaies de Toulouse, aujourd'hui dé- 
moli, se trouvait situé place du Salin, en face de l'an- 
cienne trésorerie , dont les b&timenta , couronnés de faux 
mftchecoulis, existent encore. 

M. l'abbé Douais offre à la Société un travail qu'il a pu- 
blié dans la Revue des questions historiques intitulé la per- 
léeution des chrétiens de Rome en Fan 64. II en donne l'ex- 
trait suivant : 

M. Hochard ayant , dans un long travail , paru dans les 
Annales de ta Faeulti des lettres de Rordeaux, attaqué l'au- 
thenticité du quarante-quatrième chapitre du quinzième 
livre des Annales de Tacite, qui est relatif & la persécution 
des chrétiens sous Néron, M. Douais établit, contre cha- 
cune de ces attaques , que le texte incriminé concorde 
parfaitement avec tout ce que nous savons de Néron et 
avec les données de lous les auteurs chrétiens ou païens, 
depuis SuËtone Jusqu'à Sulpice Sévère. Le prétexte de la 
persécution n'est pas imaginaire, puisque Néron a été, de 
son vivant, accusé d'avoir fait mettre le feu à Rome. Su- 
brius Plavias l'appelait << incendiaire. <• Les supplices in- 
fligés aux chrétiens, d'après le chapitre incriminé, étaient 
connus et en usage sous Néron ; et les jardins de César 
fournissaient un espace libre et commode pour recevoir 
les poteaux auxquels on attacha les chrétiens. La pré- 
sence du mot chrétiens dans le chapitre des Annales s'ex- 
plique très bien, puisque les disciples de Jésus-Christ 
étaient connus sous ce nom, en usage parmi les frères et 
au dehors. Les sources d'information sur Jésus et sur 
Ponce Pilate ne manquaient pas A Tacite : les archives 
publiques étaient là. Du reste, le style du chapitre XLIV* 
du XV* livre des Annales est bien celui de Tacite. Le 
faussaire bénédictin du moyen 4ge serait parvenu , en se 
servant de la prétendue correspondance de Sénèque et 
de saint Paul et de l'Hittoire sacrée do Sulpice Sévère , 
à écrire une page supérieure à ses modèles et digne de 
Tacite. Le faussaire n'est d'ordinaire qu'un esprit médio- 
cre. De plus , le faussaire supposé , chrétien et moine , 
n'eût pas introduit dans sa rédaction ces traits assez 
nombreux qui durent blesser les chrétiens des premiers 
siècles. Enfin , M. Douais établit par les rapports lexico- 
graphiques que le texte dont l'authenticité est contestée 
porte sa date : il est de la fin du premier siècle , et , par 
conséquent, de Tacite. 

Séance du 29 décembre 1885. 

Présidence de M. db Claus&db. 

M. l'abbé Douais fait une communication sur une sen- 
tence arbitrale rendue par Raymond Ebo, évéquo de Lec- 
tourc (1), à propos d'un différend qui existait enti-c le cha- 

(1) Revue de Gascogne, novembre IS85. 



pitre de Saint- Etienne et celui de Saint-Bernin de 
Toulouse, vers l'an 1080. Raymond Ebo était Toulousain 
de naissance ; son aïeul et son père avaient été bebdoma- 
diers et doyens du chapitre de Saint-Sernin et prévôts du 
chapitre de Saint-Etienne. Il fut évéque de Lectoure de 
I06t à 1097 ; pendant son épiscopat , il conserva les mê- 
mes bénéfices, et c'est ce qui explique son intervention 
dans le litige entre les deux chapitres. M. le Président 
remercie l'abbé Douais de la lecture de ce document, qui 
a paru dans la Revue de Gascogne. 

Séance du 5 Janvier 1886. 

Présidence de M. db Ct-AUBAnG. 

M. le Trésorier présente la sitaation financière de la 
Compagnie pendant l'année d885. 

M. de Rivières rappelle que dans la séance du 37 jan- 
vier 1885 . M. Delorme avait mis sous les yeux de ses 
confrères une croix portant le mot LIES. M. le comte de 
Marsy, membre correspondant, écrit à ce sujet que cet in- 
signe de pèlerinage appartient à Notre-Dame de Liesse , 
sanctuaire fameux du département de l'Aisne, Ces mé- 
dailles présentent de nombreuses variétés et ont été re- 
produites, il y a une vingtaine d'années, dans un ouvrage 
considérable des abbés Duployë sur Notre-Dame de Liesse 
en ï vol. in-8*. On peut fixer la date de cette croix àla fin 
du seizième ou au commencement du dix-septième siècle. 

M. Dblodhg offre au nom de M. Cartailhac la reproduc- 
tion phototypique du bracelet et des torques en or trou- 
vés à Lasgraisaes (Tarn) en 1885 et dont la ville do Tou- 
louse afait l'acquisition pourle Musée ; ces bijoux paraissent 
gaulois. M. de Claubade rappelle à ce propos qu'il j a 
quelques années, grAcc à son intervention, la ville de Tou- 
louse a acquis des torques en or découverts aux environs 
de Cordes. A GaîUac, la famille de Lacombc possède sus» 
de très beaux bijoux de même nature trouvés à Montana. 
XI serait très à désirer que cette famille se décidât à céder 
ces objets précieux au musée de Toulouse qui posséderait 
alors une magnifique série de bijoux antiques provenant 
tous du département du Tarn. 

M., le Secrétaire général parle de la démolition du pont 
Sainte-Catherine à Narbonne; on y a trouvé une inscrip- 
tion romaine mentionnée par notre confrère , M. Bertho- 
mieu, dans la Revue ipigraphique du midi de ta France (1). 

Séance du 12 janvier 1886. 

Piisidence de M. de Claubaoe. 

M. le Secrétaire général annonce que les félibres 
d'Aquitaine tiendront leur réunion au mois de mai pro- 
chain dans la vieille capitale du comté de Foix , jalouse 
de maintenir son vieux renom et qui verra ainsi se tenir 
le quatrième congrès littéraire ou scientifique depuis qua- 
tre ans. La réunion sera préparée par notre confrère, 

■ (1) N* XXXVl, octobre, novembre ot décembre 188S. 
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M. Pasquier, qui espère y voir pliisieurs membres de co- 
tre Société. 

M, le Président annonce la mort de M. le comte de Pi- 
brac , membre correspondant -, la Société gardera le sou- 
venir de ce collègue bienveillant et értidit qui venait 
quelquefois assister à ses séances et qui accueillit si aima- 
blement ceux des membres qui visitèrent, il y a trois ans, 
son château de Pibrac, doot il entreprit une intelligente 
restauration et à l'ombre duquel il a voulu reposer. 

L'ordre du jour appelle la nomination du directeur, du 
secrétaire-adjoint et du trésorier. M. Lebfcgue est élu di- 
recteur en remplacement de M, Arniieux , décédé; M. le 
baron de Rivières est réùlu secrétaire-adjoint, et M. Gèze, 
trésorier. 

Sont nommés ensuite membres de la commission d'im- 
pression : MM. Du Bourg, CauSEië, Baron Desazars ; sup- 
pléants : MM. Ijipierre et de Saint-Martin. Sont Dommés 
membres de la commission économique : MM. l'abbé Douais, 
Bénezet, de Saint-Martin. 

M. le baron Desizars donne l'état des comptes de M. le 
Trésorier. La Société les approuve et remercie M. Gèze 
de sa bonne gestion. 

M. de Lahohdèb donne lecture d'un rapport sur la bro- 
cbure récemment offerte par M. Julien Sacaze : Les an- 
ciens dieux pyrénétns. 

d Parmi tes indications Tournies à l'histoire nationale 
par l'épigraptaie, l'une des plus précieuses est assurément 
celle des anciens dieux indigènes et leur assimilation pro- 
gressive avcclesdivinités du paganisme. LesRomains, aussi 
habiles dans leur tolérance religieuse que dans leur politi- 
que coloniale, surent transformer insensiblement lecultedea 
peuples conquis et l'amener , sans blesser le sentiment 
patriotique, à se conrondrc , non seulement avec celui do 
Mars ou de Jupiter, mais encore avec celui de César. 
L'absorption des croyances, comme celui du langage et 
des mceura mêmes, s'opéra avec une rapidité et une uni- 
versalité qui tiennent du prodige. 

V Elle est surtout apparente dans les Pyrénées. M. J. Sa- 
caze , dont nos montagnes sont devenues le domaine 
scientifique, a réuni dans son dernier travail les noms de 
toutes les divinités topiques connues dans les vallées de 
la chaîne. Ils conservent un caractèi'e ibërien manif^Hte. 
Aussi n'en retrouve-i-on pas dans cette partie du bassin 
sous-pyrénéen s'étendant à l'est, depuis la Méditerranée 
jusqu'au chaînon qui sépare le bassin de l'Ariège de celui 
du Salât, et qui doit être regardé définitivement comme la 
ligne de séparation ai longtemps discotée entre l'Aqui- 
taine et la NarbonnaJse. Les Ibères qui l'habitaient 
avaient été déjà profondément transformés par l'invasion 
celtique avant de l'être plus complètement encore par la 
conquête romaine. On n'a rencontré qu'à Mou\ une seule 
inscription en l'honneur du dieu Larrason; encore est- 
elle en caractères grecs et probablement fort ancienne. 
Quant ù l'inscription de Narbonne, dédiée au dieu Ilhunn, 
eat-elle un souvenir lointain de l'ancien culte ou le té- 
moignage de piété d'un habitant de l'une de nos vallées 
qui était venu fixer sa résidence dans la capitale romaine? 

s Les Ibères de l'Aquitaine résistèrent avec plus de té- 



nacité , et leur caractère comme leur langue et leur type 
physique lui-même se présentent encore avec une puis- 
santé originalité qui les sépare brusquement de leurs plus 
proches voisina. 

> On trouve souvent sur la pierre ou le marbre des cip- 
pcs le nom seul de la divinité locale, maïs on le voit 
aussi quelquefois associé avec celui du dieu païen que les 
conquérants eurent l'adresse d'identifier avec lui; Mars 
parait surtout avoir envahi le panthéon ibérien, car ces 
peuplades se livraient sans doute des guerres continuelles ; 
ils se substitna à Lehcrcnn , à Ari.xo , â Daho , à Erge , à 
Lethnnn ou Ilhunn, Hercule à Alard et k Toie, Jupiter à 
Beisiris, Minerve à Bélisama. L'ideirtitë d'Abellion avec 
Apollon est plus douteuse. C'était , d'ailleurs, le dieu le 
plus adoré des Pyrénées avec Baicorix, Ilhunn et Agéion. 
B Les sources, les montagnes _, les forêts et les vents 
étaient vénérés par les Ibères comme par les Romains, et 
c'est par cette similitude de croyances envers les puissan- , 
ces redoutées de la nature que pénétrèrent plus facilement 
les divinités de l'Olympe païen. 

i> M. Juhcn Sacaze donne des dessins précis de quel- 
ques-uns des cippes inscrits comme il l'a fait dans les 
précédents ouvrages. Ou lit, en efiet. une inscription avec 
bien moins d'attrait à travers de banales majuscules que 
lorsqu'on la revoit dans son cadre, telle que l'a tracée la 
main souvent barbare du lapicide. Il montre aussi quel- 
ques bas-reliefs représentant les divinités des monta- 
.gnes. L'un, trouvé avec une inscription du dieu Alard, 
semble indiquer Hercule enfant avec sa massue et le ser- 
pent moif qu'il tient de la main gauche. De même, ceux 
qui ont été trouvés dans le Commingc, dont l'un est ac- 
compagné du mystérieux sioastika. D'autres paraissent 
être des emblèmes de la fécoodilé. Les derniers, enfin, ne 
sont pas douteux puisqu'ils montrent des feuilles et des 
ramures sur des cippes consacrées au dieu ^^ix-Arbres , 
nombre fatidique ou peut-être image d'un bois sacré. 

» Quelques noms des vieilles divinités ibériennes ont 
cependant traversé la civilisation romaine et les temps 
chrétiens pour se perpétuer dans les localités qui les bo- 
QOraicnt. Il n'est pas difficile de reconnaître Baiairix dans 
Bigorre, Asto dans la vallée d'.liloi, Averaii dans le col 
d'Aoueran, la langue gasconne qui a succédé iX l'ibérien 
ayant horreur du i', Ariehe dans 8aint-Pé-d',-lrrfi'( , qui a 
ainsi conservé son ancien patron en prenant celui que lui 
donnait le christianisme naissant , etc. 

D L'auteur termine en indiquant plusieurs divinités faus- 
ses ou suspectes, imaginées par des lectures malhabiles, 
inventées même quelquefois par des faussaires. 

Une table alphabétique des dieux suivie des noms des 
localités ne serait pas inutile. Elle permettrait d'embras- 
ser d'un coup d'œil l'aire géographique de chacun d'eux. 
On peut d'ailleurs se livrer aisément à ce travail, car la 
sobre brochure , si mince qu'elle soit par le volume , pro'' 
voque des études diverses. C'est le propre des travaux 
traités d'une main sûre ; et comme c'est une grande sa- 
tisfaction de les saisir , nous émettons le vœu que noli-o 
savant confrère donne une suite à son dernier ouvrage en 
consacrant une publication 3|>écinle aux noms des rndigè- 
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nés qui se mêlent aux noms romaîas, dans dos inscrip- 
tions pyr^néi^onea, comme ceux de leurs dieux communs. 

Diins cette étude, cnoimc dans celle qu'il oons offre au- 
jourd'hui , il rencontrera des prédécesseurs; mais nous 
sommes silr qu'il présentera des découvertes précieuses 
et des comparaisons d'un vif intéi-dt. ■ 

M. l'abbé Dou\[S offre à la Société une brochure qu'il 
vient de publier sur une Bible en catalan, manuscrit du 
quatorzième siècle, qui a appartenu à Martin, roi d'Ara- 
gon. Grâce aux indications de M. de BoDDcfoy, DOire col- 
lègue a pu en suivre la trace, aujourd'hui malheureusemeal 
perdue. 

Séance du 19 janvier 1886. 

Présidence de M. Ledèdue. 

M. Lebèoui: i-cincrcic la Société de l'honneur qu'elle lui 
a fait en le choisissant comme dii-ecleur. 

M. DELonae montre un vase de terre trouvé dans un 
tombeau romain à Gouraya, près de Chercbcii ; on distin- 
gue encore, sur sa panse, des filets peints et des palmet- 
tes. Il contenait quelques resios d'ossements calcinés; 
cependant, par sa forme, ce vase se rapproche de ceux 
destinés à contenir des liquides, puisqu'il est muni d'un 
hec : sa forme est des plus gracieuses et sa conservation 
parfaite. M. Delormc annonce qu'il lui sera bientôt adressé 
dos objets trouvés sur le sol de la ville de Carthage. 

Les membres présents s'entretiennent de la lenteur des 
restaurations du Musée, qui prive depuis dix ans tes ar- 
chéologues et les artistes de la vue et de l'étude des dé- 
bris antiques ou du moyen âge , conservés dans les gale- 
ries (lu cloître. L'observation en fut présentée, au cours de 
la visite du premier de l'an, à M, le Maire, qui promit d'ac- 
célérer ces importaols travaux. 

Au sujet du portail de la Daurade conservé dans le 
cloilre, M. le Président propose de mettre au concours un 
travail d'ensemble sur l'ancien monastère bénédictin , au 
moins depuis son affiliation à U congrégation de Saint- 
Maur. 

Séance du 26 janTler 1886. 

Prfiidenre de M. db Clausadb. 

M. LéopolJ Robert envoie une brochure sur les in- 
scriptions de Bordeaux qui mentionnent le séjour des 
étrangers dans la ville. 

M. DE M*i.AFosBB donne lecture de l'éloge de M. Ar- 
micux. 

■ Les membres présents le remercient d'avoir exprimé 
leurs sentiments de regrets dans ces pages précises et 
complètes qui seront imprimées dans les Mémoires. 

M. l'abbé Douais lit le commencement de aan étude 
sur Jean de Cardailbac, archevêque de Toulouse, et sur 
la chaire chrétienne au quatorzième siècle. 



Vn orateur sacré ih la seconde moilif du iiualoriiime siècle 

(1350-1390). — Jean de Cardailhac, archeréquir de Tou- 
louse (Bibliothèque publique de la ville de Toulouse. 
Ms. 342). 

L'bistoii-c de la chaire française est étudiée, depuis qud- 
qucs années déjà, avec un zèle digne d'éloge, auquel même 
n'a pas manqué la récompense d'un succès mérité (1). Fait 
à noter ; Içgrand sièclen'apasépuisél'attontiaQdcsamisde 
la belle litloralure et la patience des érudiis, pas plus que 
la favL'ur du public. Il est sensible que la critique devient 
de plus en plus curieuse; c'est raison qu'elle tende à 
poursuivre les résultats le plus loin et le plus haut possi- 
ble dans toutes les branches de l'histoii-e; mais alors il faut 
qu'elle demande à l'érudition le sccoura de ses infatigables 
rcchei-ches. 

Aussi bien, pour mesurer les efforts et les progrès, 
faul-il suivre la chaire française dans les phases de tâlon- 
nenicnl, de grandeur et de décadence qu'elle a traversées, 
avant d'atteindre à la sévère et grandiose manière du dix- 
septième siècle. Ce besoin de remonter aux origines de la 
prédication en France a produit deux livres qui, pour élre 
écriis sur un plan identique, n'en sont pas moins, chacun, 
remplis d'informations propres, puisées aux .sources les 
meilleures et inexploi-écs encore : inestimable avantage 
pour un auteur, auprès duquel beaucoup d'autre» trouve- 
ront les éléments d'études intéressantes. Assurément, un 
second intérêt s'ajoute à celui-ci , quand on lit La CAm're 
française au dousième siècle d'après les manuserils, par 
M. l'abbé Bourgain (2), et La Chaire française au moyen 
âge, spMatenmtl au treizième siècle, d'après les manuscritt 
conlemiii/raiiis, par M. Lecoy de La Marche (3|. Saint Ber- 
nard remplit le douzième siècle, saint Bernard, un orateur 
étonnant, un des plus vraiment orateurs que l'Occident ail 
jamais entendus, dont la parole suave et forte rayonna plus 
loin que la France, dans l'Eglise tout entière, où elle brilla 
comme une lumière presque divine. Ije treizième siècle fut 
le grand sit-cleihéologique, qui appliqua, avec une perfection 
reslécdcpuisunmodèie, la méthode parfaite de ia science sa- 
crée. Mais, justement pour cela, n'est-il pas du plus légitime 
intéi'ét do se mêler aux foules chrétiennes dans les égli- 
se^ pour y entendre les prédicateurs, au' moment où 
Alexandre do Halès, converti après un sermon, Guillaume 
d'Auvergne et surtout Albert le Grand et sAînt Tho- 
mas d'Aquio donnaient leur fort enseignement i Cologne 
et à Paris ? Malheureusement, le treizième siècle a vu le 
commencement d'une longue décadence dans l'éloquence 
sacrée ; et la décadence n'a fini qu'au seizième. Avec 
le seizième siècle , nous sommes au seuil des temps 



(1) Noua citerons ; Les prédicateurs de la Ligue, par Ch, 
Labittc. Paria, 1841, — La prédication sous Henri IV , par 
M. A. LézBt. — Les pridlcalevrs du dix-teptième sdècle, 
acsiit Bossiiel, par M. Jacquînot. — Le» orafeura «acr^s à li 
cour dp Louis XIV , par M. l'abbé Hurel. — Bossuel ora- 
fetir, par Gandar. — Bourdaloue, par Feugère. 

(2) 1 vol. in-a-, 399 pages. Paris, Palmé, 1879. 

(3) I vol. in-8', 504 pages. Paria, Didier, 1868. 
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modernes : ù. ce titre, il a de bonne heure attiré ['atten- 
tion des critiques. Alors le saint évéque d'Annecy, le 
cardinal du Perron, le P. Cotton redressent le goût et 
donnent du cœur au sermon depuis trop longtemps froid, 
hérissé de testes inutiles, chevelu. Bientôt la prédication 
s'élève jusqu'à Bossuet et fiourdalouc , noms incompara- 
bles qui sont, parmi nous, la gloire impérissable de l'élo- 
quence sacrée. 

Le quatorzième siècle appartient donc à h période de la 
décadence. I/idùc qu'on s'en (ait d'ordinaire est qu'il a 
manqué de génie, de goût et d'art. Des noms à peu près 
igiiortîs , comme ceux de Suso (1) , de Fitz-Ralph (2) , de 
Nicolas Orcsmc (3) , de Pierre Boerius {i) et de Philippe 
Ribotus (5), piqueront la curiosité de l'histoire plutôt que 
celle de la critique littéraire, sans aucun doute. D'ailleurs, 
on se complaît assez peu généralement à étudier les temps 
de trouble, de lutte, de crise, de transition , comme le fut 
le quatorzième siècle; on aime moins encore à considérer 
les derniers jours d'une époque qui fut grande ; on ne 
consent pas à courir le risque de n'y trouver aucun sujet 
d'admiration ; les hommes et les choses y sont difficiles à 
comprendre. Le quatorzième siècle marque justement la 
fin du moyen âge ; et la cbaireTfrançaiae d'aloca attend en- 
core son historien : car on ne peut appeler une histoire 
le tableau raccourci que Victor Le Clerc en a esquissé, qui 
n'est qu'un dessin, un canevas {61. 

Nous n'avons pas la pensée d'entreprendre celte his- 
toire, encore moins de relever le quatorzième siècle dans 
l'estime publique. Mais nous tenons qu'il y a place pour 
des travaux plus modestes; nous tenons aussi qu'en de- 
hors des questions de goût, l'étude de la chaîi'e française, 
au temps des papes d'Avignon, présente un intérêt histo- 
rique que les récentes recherches, à défaut d'autres coa- 
sidOrations, lui donnent : intérêt historique pom* la litté- 
rature religieuse, intérêt historique aussi pour ceux qui ne 
consentent pas à rester étrangers à la connaissance du 
passé. M. Lecoy de La Marche l'a fort justement fait re- 
marquer... vToutcst relatif, et l'apprëciatioa du plus beau 
morceau d'éloquence dépendra toujours de la disposition 
d'esprit particulière de chaque auditeur (7). » Or, au qua- 
torzième siècle, les peuples se pressaient en foules ianom' 
brables autour de la chaire sacrée ; le sermon fait aigsi 
connaître l'auditoire. Il nous sera donc permis, — c'est là 
notre unique but, — de signaler, sinon d'étudier, les ser- 
mons d'un orateur sacré qui s'acquit, dans la seconde 
moitié du quatorzième siècle, la réputation d'orateur de 
niérile : Jean du Cardailhac, archevêque de Toulouse, dont 
les œuvres oratoires nous ont été conservées dans deux 
mnnuscrita. L'ua appartient à la Bibliothèque publique de 

(i; Uudin, Comment, de ecript. eccl., t. III. c. 1065-1067. 
(■î) Oudin, ibid.. c. 103O-1034. 
(3) Oudln, Ibid., c. 1111-1113. 
(1) Oudin, i5td.,c. 1123-1126. 
(f>) Oudin, ibId., c. 1126-1127, 

((1) Discours sur l'étal des ieltreê au qualoiiième siècle, 
pp. 363-382, dans VHisloire titliraire, t. XXIV. 
(7) f.a chaire française au moyen ige, p. 201. 



la ville de Toulouse , l'autre à la Bibliothèque Nationale ; 
c'est au premier seul que je m'arrête pour le moment. 

L'orateur, le manuscrit, les sermons : tel sera l'ordre 
de cette courte étude. 

I 

Catel a tenté le premier, je crois, de doiinor une es- 
quissé de la vie de Jean de Cardailhac (1); il s'est borné 
à raconter ses travaux comme administrateur du diocèse 
de Toulouse. Mais la tâche s'est trouvée de la sorte bien 
simplifiée : car les incidents les plus divers traversèrent 
la longue vie de notre orateur : eu démêler la Irame 
paraissait , à Oudin . une œuvre fort difficile (?). 

Après Catel , Baluze conçut avec plus d'ampleur le ca- 
dre do sa vie et étendit le point de vue. En réalité, il n'eût 
pas fait œuvre utile, s'il ae fût borné à relever quelques 
erreurs d'un auteur espagnol ; il reconstitua la biographie 
de Jean de Cardailhac (3). Oudin, ai érudit pourtant, a été 
réduit à reproduire son texte (4) ; une très courte note sur 
les manuscrits des œuvres de l'orateur , relative à ce que 
le P, r.abbe en avait déjà dit : c'est tout ce qu'il y a ajouté. 
D. Sainte-Marthe (5) et D. VaissÈte (6) n'ont connu d'au- 
tre source d'information que l'œuvre de Baluze. Là ont 
puisé Peibestre (7), la Biographie de Michaud et tous ceux 
qui ont renconti-é Jean do Cardailhac dans leurs études. 

Mais, chose remarquable, Baluze, A son tour, n'eut sous 
les yeux d'autre document que !c recueil des sermons, 
pour tracer les principales lignes de la biographie d'an 
homme important, tout autre document ayant disparu. Ce 
ne fut qu'un demi-mal ; la plupart des sermons gardent 
comme une empreinte de la vie do l'orateur; parfois 
même les allusions à ce qu'il fit et à ce qu'il fut y sont 
transparentes. Ainsi, quelques-uns de ses discours, Jean 
de Cardailhac les avait prononcés pour s'expliquer sur 
les missions diplomatiques qui lui avaient été confiées, 
car, sur la scène alors si tumultueuse de l'Europe, il a joué 
fut pas sans gloire et sans profit pour 
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Quel était donc cet orateur? 

Rodrigue da Uunha (8) a prétendu, dans son histoire 
des archevêques de Braga, eu Portugal, qu'il descendait 
de la famille des comtes d'Armagnac, les derniers tenanU 
de la mauvaise cause de Pierre de Lune (9) , tandis qu'il 

(Il Mémoires de l'Histoire de Languedoc, pp. 924-927. 

(2) Comment, de script, eccl., t. III, c. 1087, 

(3) Ville Pp. Avenio., l. I, ce. 1323-1332. 

(4) Comment, de script, eccl. , t. III , ce. 1079-1087, 
(5)G8». christ., I, 920-923; XIII, 32,43. 

(6) Hfst, ginér. de Languedoc. 

(D Réflexions critiques sur les Etsaia, de littérature, p. 6». 

(8) Histor. ecclKsiast. dos Arcebispos de Braga i dos Santoa 
é Varones eminentee em Sinctitade que n'ella floreseeram. 
Lisboa, 1642. 

(9) M, Léonce Couture veut bien me signaler un diacour» 
de B. de Rouzergue, archevêque do Toulouse, pour éloigner 
Isa d'Armagnac de Pierre de Lune. BiW. d'Auch , ma. 4, 
^ 200. Je dois ce «lernior renseignement à M. Partouru. ar- 
chiviste du Gers. 
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était de l'anci«oDe famille des Cardailhsc, issue du Quercy. 
C'est ce qu'éUbiiasent les biographies respectives des 
sept autres âvëqars du même nom patronymique qui gou- 
vernËrent, au treizième et au quatorzième siècle, l'église 
de Cahora (1), celle de Montaubao (2), celle de Salnt-Pa- 
poul (3), et celle de Rodez (4). Jean de Cardailbac, du 
reste, figure à son rang dans la gënéalogte de la famille 
imprimée en 1647. 

Jeune encore, il enseigna le droit à Toulouse, où il avait 
hit de brillantes études. Il s'y acquit une répuution de 
savoir et d'éloquence auprès des étudiants et auprès des 
maîtres. Il est permis de l'induire du cboix flatteur dont 
il fut honoré par l'université toulousaine. En 1350, elle le 
délégua auprès du pape Clément VI, Limousin d'origine, 
autrefois élève , puis proviseur de Sorbonne et orateur 
goûté de tout Paris (5). Il déposa aux pieds du pontife 
l'hommage de son respect, de sa fidélité et de son obéia- 
aance, dans une harangttt qui. selon l'usage d'alors, fut 
prononcée en présence de toute la cour pontificale (6) et 
que l'on conserva comme on monument littéraire (7). 

Son séjour à Avignon lui fournit l'occasion de prendre 
la parole dans une circonstance moins solennelle, mais 
pourtant remarquable. Jean de Carmain , de la famille de 
DeJiïe, qui avait donné à l'église le pape Jean XXII (8), 
venait d'être créé cardinal du titre de Saint-Georges (9), 
Jean de Cardailhac fut heureux de rendre hommage, en 
présence de plusieurs des membres de la cour pontificale, 
au mérite de son compatriote. Vaine gloire, si l'amitié et 
la justice étaient de vains mots : Jean de Carmain devait 
jouir un an à peine des boooenrs de ta pourpre. 

L'Université de Toulouse tira de la gloire de la déléga- 
tion qu'elle donna i l'un de ses premiers maîtres : mais 
elle y perdit celui qui la représentait si dignement. Cest 
probablement avant de quitter la ville pontificale que Jean 
de Cardailbac fut promu à l'évécbé d'Orenae , en Espa- 

(1) Guillaume (1208-1Î34), Gall. chHsI., I, 131-133; Ber- 
trand (I3ÎJ-136C). (JaH. chrisl., I. 141 ; François (1389-1403); 
Gall. Chris)., I, I42-U3. 

(2) Guillaume (1318-1355), Cad. chriêl., XIII, 233; Bertrand 
(1360-1361). (Jall. ehriiL, XIII. 236. 

(3) Guillaume (I329-134T). Gali. cfiriel. , XIII, 303. 

(4) Bertnind (I3C8); P. Gams, Stries Epi»., p. 613. 

(â) 11 ... Gratissiraus fuit sermocinator, Cum caCliedram con- 
cionaturus aut diaputatunis ascendebat, tota Parïsïorum ci- 
vitas ut cum audirct accurebat u niai. Roman. Frag.. lib. I, 

(6) Nous avons le ilisrours prononci' par Fitz-Ralph , dans 
une lie ces circonstances solennelles : « Oraiio coram Papa 
et eaiilinalibtis At;en(one, anno 1357. imprime à Paris en 
1496. 

(7) Baluz., Vil. Pp., t. I. c. 1323. 

(5) Histoire de (a Charfreuae de Caors. par Dom Bruno 
Malvesin, livre XII* : Remarque* sur rhisloire généalogique 
de U maison de Deûze, de laquelle le pape Jean vingl-deux 
est yssu. Biblioth, de la ville de Toulouse, ms. 722. f 257 
et suiv. Cet ouvrage a déjà été signalé par M. l'abbé Martin, 
L'origine de Jean XXII, dans Revue des Quenl. Iiist., avril 1876; 
mais on le consultera encore avec grand profit. 

(9) Frizon. Galliapiirpurafa, p. 363. 



gne (1), où il devait avoir, parmi ses successeurs, le célè- 
bre Jean de Torquemada. Pourquoi Clément VI lui de- 
manda-t-il le sacrifice de sa patrie, en lui confiant l'évtehé 
d'Orense? Nous ne saurions le dire ; mais Dieu devait le 
ramener bienlAt en France. Probablement, il ne prit pas 
de suite possession de son siège. S'il partit pour l'Espa- 
gne aussilAt sacré, il ne tarda pas à revenir auprès de Clé- 
ment VI. JI se trouvait à Avignon, en effet, quand ce pape 
y rendit le dernier soupir , le 5 décembre 1353. L'oratear 
prit une large part au deuil de l'Eglise; il exbala sa dou- 
leur et ses larmes dans t'éloge funèbre qu'il prononça du 
pontife défunt (2). Vingt-cinq jours après (3), eut lieu la 
cérémonie du couronnement du successeur de Clément VI, 
Innocent VI, qui avait enseigné le droit à Toulouse et 
dont la bulle De feslo ianee^ et cUtvorum crun.f Domini (t) 
respire une pieuse et tendre éloquence. L'évéque d'Orense 
fut présent à ces fêtes. Il resta même à Avignon jus- 
qu'après Pâques, qui tomba le 24 mars (!353). Le lundi de 
Qvasi modo , qui était le 1" avril , il prêcha en présence 
d'Innocent VI et de sa cour. L'Eglise solennisait la fête 
de l'Annonciation transférée à ce jour: il commenta les 
paroles de l'Ange : Ave, gfalia plena (5). 

Trois ans plus tard, nous le trouvons en Espagne : le 
cardinal Guillaume Judicis y remplit les fonctions de lé- 
gat : il précbe en sa présence , le jeudi 2 juin, jour de 
l'Ascension (1356). Il interprète avec une certaine force le 
thème : Ascendebat xlema (6). 

A Orense, un de aca prcmieis soins fut de travailler à 
la sanctification du clergé diocésain. Le mercredi qui sui- 
vit le dimanche de la Passion , 11 le convoqua en assem- 
blée synodale. Le discours par lequel il ouvrit le synode 
nous est parvenu, de même que celui déjà prononcé le 
Joar de saint Mai-tin , patron de la cathédrale , où il avait 
déjà tenu un premier synode (7) : ils sont au nombre des 
sept discours synodaux que le copiste du quatorzième 
siècle a transcrits dans le manuscrit de la bibliothèque de 
Toulouse (8). 

Promu à l'archevécbé de Braga, en Portugal, peu d'an- 
nées après, en 1361 probablement (9), plusieurs occa- 
sions de déployer les ressources de sa parole s'offrirent 
encore à lui. Le recueil de ses œuvres conserve deux dis- 
cours synodaux prononcés, l'un in mojufsUrio de Polumba- 
rio , le lundi de la Sexagésime (10) , et l'autre in loco <<■■ 



(1) NoHcias 
Orense. Madrid, 1727. — Gams, Séries Epier., p. ."ii, 

(2) Baluz., Vil. Pp., t. I , c. 1324. 

(3) 30 décembre 1352. 

(4) Ap, Baluz., Miscellan-, t. VII. p. 8d4 ; et Jo. Hen: 
Seclen, Disserl. de hoc feslo, Flensburg. 1715. 

(5) BiW. de la ville do Toulouse, ms. 342. f- 155 A, 

(6) Bibl. de Toulouse, ma. 342, f 98 B. — Baluz,. V 
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(7) Bibl. de Toulouse, ms, 342. f 17, Baluï,, 
:. t323. 

(8) F- 157 B, 161 B, 194 A, 195 B, 199 B, 203 E 

(9) P. Gams, Séries Episc, p. 93. 

(10) Balui,, Vil, Pp., t. I, c, 1324, 



■il. Pj. 
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Vhan^ua, le lundi de Quasi modo (I). Un autre discours 
du temps où it était archevêque de Braga le rendit plus 
célèbre et faillit le ravir pour toujours à sa patrie. Ceux 
qui sont familiarisés avec l'histoire dé cette turbulente 
époque savent que le Portugal, les petits royaumes du 
nord de l'Espagne, la France et la cour pontificale, le 
monde entier fut attentif à la cérémonie funèbre célëbrëe 
CD présence du roi de Portugal pour Inès de Castro; car 
ces boDueurs rendus pouvaient engager l'Europe dans une 
voie périlleuse. Don Ptdre, fils d'Alphonse IV, avait ceint 
la couronne depuis trois ans (1337). Ubre et maître enfin, 
il voulut rendre, avec toute ta pompe de ses Etats, tes 
derniers honneurs à Inès de Castro , qui, de simple dame 
d'honneur à la cour de son père , avait été élevée par lui 
au rang d'épouse , mais qui avait succombé à la suite 
d'une intrigue, victime de l'affection du prince, auquel on 
ne pardonnait pas son amour. Sa dépouille reposa d'abord 
sans honneur dans le monastère des Biles de Bainte-Claire, 
à Coïmbre ; mais don Pèdre avait fait élever uu double 
tombeau, l'an destiné à' Inès, l'autre pour lui-même : car 
il lui restait 'uni jusque dans la mort. Le jour venu , en 
présence de tons les corps de l'Etat, il fit donc célébrer 
les funérailles arec la magnifi<tence usitée pour la reine 
de Portugal. L'orateur, dans cette circonstance solennelle 
et difScile, fut l'archevêque de Braga : il prononça l'éloge 
de la reine (2). 

Je dis circonstance difficile, périllease même; car cette 
cét-émouie fut pour don Pëdre une satisfaction de cœur et 
UD premier acte politique. Il méditait déjà de poursuivre 
les meurtriers d'Inès. Ils avaient espéré, en s'éloignant du 
Poi-tugal, échapper & sa vengeance. Pour les atteindre, il 
stipula un traité d'alliance avec Pierre le Cruel , sous la 
condition que les coupables , réfugiés en Castille , lui 
seraient livrés & bref délai. Cette clause fut observée : 
mais le traité d'alliance fut bieatAt brisé ; établi en vue 
d'une vengeance , il produisit la guerre. Elle éclata dans 
tout le nord de l'Espagne. Les souverains d'Aragon et 
de Navarre formèrent une ligue contre Pierre le Cruel ; 
et , finalement , celui-ci fut vaincu par Henri de Transta- 
marc, au secours duquel la France avait envoyé Du Gues- 
clin. Mais cette guerre faillit être fatale i Jean de Cardail- 
hac. Jeté en prison par les ordres de Pierre le Cruel , 
irrité de sa fidélité à don Pèdre, tout secours lui manqua. 
Arraché au cachot après la victoire de Henri , il ne s'ex- 
pliqua sa délivrance, chose remarquable, que par une pro- 
tection miraculeuse de saint Thomas d'Aqnia en qui, 
comme bien d'autres déjà , il admirait le docteur et vëné' 
rait le saint. Nous le verrons se faire le promoteur de boo 
culte à Toulouse. 

Cette captivité eut un second résultat : elle rendit Jean 
de Cardailhac au Languedoc. Le vainqueur de Pierre le 
Cruel eut l'occasion de le voir peu de jours après la déli- 
vrance. D discerna son mérite. Espérant beaucoup de l'ha- 
bileté qui le distinguait , il l'envoya comme son ambassa- 
deur auprès du pape , avec la mission de l'instruire sur 

(1) Balui., Vil. Pp., t. I, c. 13Ï5. 
{■2) id., ibld., c. 1325. 



les événements d'Espagne. L'archevêque prit la voie de 
l'Aquitaine et du Languedoc. Hais il fut retenu à Montau- 
ban par la maladie de son frère Bertrand, qui , depuis un 
an à peine, y remplissait la charge épiscopale. Le mal 
fut incurable. Du moins , Bei-trand fut assisté et consolé 
par un cœur ami , le frère étant l'ami que la nature nous 
donne ; et Jean célébra ses vertus, le jour des funérailles, 
dans une oraison funèbre, où il sut pleui-er le frère et faire 
admirer l'évéque (1368). 

Il s'achemina enfin vers l'Italie, allant à la rencontre du 
pape. Innocent yi était mort en 136^. Urbain V lui avait 
succédé , résolu à quitter Avignon et à rentrer & Rome. 
Le 30 avril 1367, il avait donc pris la voie de Marseille; le 
23 mai suivant, la flotte qui poi-tait la cour pontificale 
avait fait escale A Gênes ; et Pétrarque , ivre de joie , écri- 
vait au Pontife : o C'est maintenant que vous m'apparais- 
sez comme le souverain Pontife, le Pontife romain, le suc- 
cesseur de Pierre, le vicaire de Jésus-Christ, le véritable 
Urbain. » Mais les événements qui suivirent son en- 
trée sur la terre italienne , toujours inquiète et sans abrï 
sûr , changèrent les résolutions d'Urbain V. Trois ans 
après avoir pria possession de Rome, il en sortait, en dé- 
pit des avertissements de l'admimble sainte Brigitte. Il ne 
devait plus y rentrer. L'archevêque de Braga le rencontra 
donc A Montefiascone , reprenant le chemin de l'exil. 
C'était le 30 avril 1370 (1) : il lui présenta ses lettres de 
créance, et, selon l'usage, il le harangua. 

Urbain V fut séduit par le ton ferme de aa parole, 
image éloquente de la fermeté de caractère. Il comprit 
quel parti il pouvait tirer de ces qualités pour la pacifica- 
tion de ritaUe et le bien de l'Eglise. Sienne et Arezzo 
étaient en guerre : il l'accrédita auprès de chacune de ces 
villes, avec tout pouvoir pour rétablir la paix. Ici encore, 
il parlaj bien mieux , il se fit obéir (2); et la paix fut ren- 
due à ces villes. 

Il était A Spolèle, quand il apprit la nouvelle de la mort 
d'Urbain V (3); sincères furent ses larmes. Le cardinal 
Pierre de Stagao célébra un service solennel. Pierre d'Es- 
taing, cardinal de Bourges et évêque d'Ostie (4), un habile 
homme qu'Urbain V avait laissé en Italie comme légat , 
assista à la cérémonie (5); Jean de Cardailhac prononça 
une belle oraison funèbre (6). 

II était un orateur infatigable et renommé ; noua ne con 
naissons cependant que la plus minime part de ses tra- 
vaux. Malgré son activité toutefois, il n'éprouva que de la 
peine & revenir à Braga; dont il était absent depuis cinq 
ans. Il résigna donc ses fonctions d'archevêque , entre les 
mains de Grégoire XI , successeur d'Urbain V , avec le 
dessein de rester en Frauce , libre dans ses courses et 
loin des tempêtes qui grondaient en Espagne. Le t^ipe flt 
droit à sa demande; mais il ne le laissa pas sans hon- 

(1) Balnz,, Vil. Pp., t. I, c. 996. 

(2) Id., Ibid,, c. 1328. 

(3) 19 décembre 1370. 

(4) P. Oams, Séries Episc, p. 623. 

(5) Gallia purpurata. Frison, p. 393, 394. 

(6) Balui., Vil. Pp., t. 1, c. 1328. 
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neurs : il lui conféra le titre de patriarche d'Alexandrie {i), 
comme pour le dédommager. Il ne le laissa pas non plus 
au repos. Bertraod de Cardaithac, évoque de Rodez, avait 
dû quitter le diocèse pendant la guerre des Anglais, de la 
domination desquels il avait été un adversaire résolu ^ il 
lui confia temporairement l'administration de cette 
église (2) j à Rodw, le jour de la Purification de la Vierge, 
Jean prêcha avec la même éloquence qu'à Braga . à Avi- 
goon et à SpoIËte [3). 

Grégoire XI lui témoigna plus d'estime et plus de con- 
fiance encore. L'année suivante il37!),il l'honora delà 
très importante légation d'Allemagne, qui ne pouvait être 
remplie avec succès que par un diplomate habiie et 
un esprit distingué, l'empereur Charles IV étant un 
prince tris versé dans la littérature (4). L'Empereur était 
en guerre avec !e roi de Hongrie , guerre bien contraii'e 
aux intérêts de l'Eglise , A laquelle il importait de mettre 
fin, Jean de Cardailhac (ut en même temps accrédité au- 
près de Charles IV par le loi de Caatille. Le jour des 
Cendres (1372) , reçu en audience d'arrivée, il harangua 
l'Empereur une première Tois au nom du roi de Castillc, 
une seconde fois au nom du Pape. Il lui demanda de ces- 
ser les hostilités avec la Hongrie et d'armer, au contraire, 
contre Bernabos , cet éternel ennemi de l'Kgliae romaine, 
qui venait de s'emparer de Castel-Reggio, mettant ainsi à 
découvert les vues ambitieuses des Visconti , toujours 
prêts à s'étendre <5), jetant le feu de la guerre dans tout 
le nord de l'Italie et rendant impossible la réalisation du 
dessein bien arrêté de Grégoire XI de rentrer à Rome. 
Jean do Cardailhac réussit à faire comprendre à l'Empe- 
reur quels graves intérêts étaient compromis en Italie. 
Les hoalilitës cessèrent en Allemagne. Bien mieux, l'Em- 
pereur et te roi de Hongrie formèrent avec te comte de 
Savoie, Amédée VI, une ligue qui infligea de dures défai- 
les à l'irréconciliable Bernabos. A son retour d'Allema- 
gne, l'heureux légat exposa à Grégoire XI, dans le palais 
d'Avignon, les résultats de ses négociations : ce discours 
fait partie de ses œuvres (6). 

Avignon, cependant, ne te garda pas longtemps, et on 
est justement surpris de tant d'activité. En .1375, le 
25 mars, noua trouvons Jean de Cardailhac à Paris ; il eé- 
lèbie les vertus de la sainte Vierge devant le roi Char- 
les V (7), à la chapelle royale sans doute, où, dans le siè- 
cle précédent déjà, les Jean d'Orléans , les Simon de 
Troyes, les Jean de Bamois, les Jean de Verzy, les Pierre 
de Limoges entretenaient la cour des vérités saintes (8). 
Deux ans après, il accompagne à Toulouse le duc d'An- 
jou, Louis, frère du roi, et la duchesse. Le jour de sainte 

(1) Balui.. Vil. Pp.. t. I, c. 132B. 

(2) P, Gams, Série» Epier,, p. 613. 

(3) Baluz., Vt(. Pp., t. I. c. ms. 

(4) Caroli IV imperatoris et Rnlea Bohemite Régis ciU. a 
seiplo scripla, — Ap. Bohemicsrum rerum scriploret aiili- 
quos. Hanoviœ, MDCIl, p. 86-107. 

(5) Muratori, Annal. dViaJia, an. 1371. 
(G) BalUï.. Vil. Pp., t. I, c.'1329. 

(7) Baluï., Vil. Pp., t. I, c. 1330. 

(8) M. Lecoy de La Marche, La chaire /"rançaiM, p. 213. 



Marie-Madeleine (22 juillet 1377) , mise par te moyen dge 
au rang des saints les plus illustres, mtwH majores, il prê- 
che en leur présence (1|. Deux mois et demi plus tard 
(7 octobre), il donne le baptême au fils que ta duchesse 
d'Anjou vient de mettre au monde et qui est le futur roi 
de Naples ; il en rédige lui-même l'acte solennel dans une 
formule qu'il crée et que Mabillon reproduira à titre de 
pièce fort curieuse du temps (2). 

Les fêtes du duc d'Anjou étant passées, le patriarche 
d'Alexandrie quitte Toulouse. Il a h&le d'aller saluer, dans 
la Ville Eternelle, Grégoire XI rentré en possession de 
l'héritage des Grégoire et des Innocent, et qui, plus heu- 
reux qu'Urbain V , parvient à s'y maintenir. Jean de Car- 
dailhac est encore à Rome quand ce pape rend son âme à 
Dieu et quand Barthélémy de Bari est élu. Il voit I!r- 
bain VI dans les premiers jours d'un pontificat qui fut si 
traversé; il reçoit même une nouvelle charge. Le siège de 
Toulouse est vacant depuis le 3 mars 1376, par la mort de 
l'archevêque Geofi'roide Fairlox ; Tlrhain VI lui en confie 
l'administration , et Toulouse devient la dernière étape de 
sa longue et laborieuse vie. il ne quittera plus cette ville, 
si ce n'est à de raies intervalles, et toujours pour faire en- 
tendre au dehors son infatigable parole. 

Mais, à peine nommé administrateur de l'église de Tou- 
louse, une crainte s'élève dans son esprit. Les cardinaux, 
vexés des procédés d'Urhain VI, viennent de mettre en 
doute la canonicité d'un vote donné sous l'empire de l'im- 
pression et ont élu Robert de Genève (3) ; ainsi commence 
leschisme. D'Urbain VI ou de Clément VII, quel est donc 
le pape légitime ? Jean de Cardailhac , comme beaucoup 
d'autres, est ému ; il hésite ; il attend ; une année se passe 
dans les angoisses ; le scrupule le fait enfin se prononcer 
pour Robert de Genève; et celui-ci s'empresse de le con- 
firmer dans sa charge (4). 

Jean de Cardailhac remplit, pendant onze ans, les fooc- 
tiona d'archevêque de Toulouse, avec te titre de patriarche 
d'Alexandrie et d'administrateur du diocèse : c'est durant 
ce temps qu'il prêcha la plupart des sermons qui nous 
sont parvenus. Ses générosités envers l'église métropoli- 
taine sont demeurées célèbres. Tous les historiens de 
Toulouse les ont mentionnées. Mais ces onze années sont 
plus remplies encore par les actes répétés de sa dévotion 
à saint Thomas d'Aquin , son libérateur. Tnulousc pos- 
sède, depuis neuf ans à peine, un trésor longtemps disputé 
aux dominicains et toujours envié. C'est le 28 janvier 1369 
que ia ville, heureuse pnlre toutes, a reçu les reliques du 
saint docteur, aax acclamations enthousiastes de l'Univer- 
sité, qui salue le maître, et du peuple, qni vient d'être té- 
moin d'un miracle. Le premier centenaire, 7 mars 1374, a 
été célébré avec une pompe incomparable. Mais ce n'est 
pas assez ; il but assurer, pour la suite des siècles , des 

(!) Bibl. de Toulouse, ms. 342, (• 3j. — Baluz., V'i(. Pp., 1. 1, 
c. 1330. 

(2) Anitlect., t. III, p. 502. 

(3) 20 novembre 1376. 

(4) Bulle du 27 juin 1379. Balu7c l'avait vue iti archivio 
coUegii Sancl« Cafharinje. Vil, Pp., t. I. c. 1331. 
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bon n en PB annuel a au frère Thomas d'Aquin. L'archevêque 
rend donc deux ordonnances : par la première , il fixe au 
38 janvier la fête de la TraDsIation dea reliques, et, par la 
seconde , il déclare fête obligatoire dans le diocèse la féto 
de saint Thomas d'Aqnin dëjà fixée au 7 mars par le pape 
Jean XXII. Après cela , il ne croit pas avoir encore pajë 
sa dette envers l'Ange de l'Elcole : il prêche son panégyri- 
que jusqu'à sept fois (1); et, comme il s'ahsentc de Tou- 
louse à plusieurs reprises, nous pouvons dire que, pré- 
sent, il ne permet à personne de remplir ce devoir 
d'honneur, qui est un devoir de son admiration et de sa 
piété. 

Nous le retrouvons, en effet, à Paris, en 1383 : il prê- 
che en présence du roi et de la cour, le jour de la Tous- 
saint (3). Quelques jours après , il prêche encore devant 
Charles VI , à l'occasion du sacre de Philippe de Molinis, 
évêque d'Evrenx (3). Rentré à Toulouse, il prêche aussi le 
Jour de la dédicace de l'église des Dominicains (4). Peu 
de jours après, il fait lui-même les honneurs de Saint- 
Sernin au duc d'Anjou , si souvent victorieux sur les An- 
glais en Gujcnne et en Languedoc, et venu en pèlerinage 
aux reliques de saint Jacques , apôtre. Knflo, il meurt le 
7 décembre 1390, après quarante ans d'épiscopat, laissant 
une réputation d'éloquence en Espagne , en Italie , en 
France , en Allemagne, à la cour des rois comme à la cour 
de quatre papes, partout où on l'a entendu; et on peut 
dire qu'on l'a entendu partout; et c'est à l'entraînement 
de sa parole que la postérité feit remonter l'honneur du 
aoulèvement patriotique qui éclata dans le Querci lors de 
la guerre des Anglais : son éloquence, assure-t-oo, a 
ouvert plus de villes aux Français que l'épëc de Ougues- 
clin (5). 



(1) Biblioth. de Toulouse, ma. 312, !*• 48. 186 B, 210 A, 
216B,Î19 A, aîïA, 2iOA. 

(2) Bibliotb. ds Toulouse, ms. 342, f 12. — Baluz, Vil. pp., 
t. I, c. 1331. 

(3) Baluï., Vil. Pp., l. I, c. 1334. 

(4)2 octobre 1385. Catel, Mémoires de lllisl. de Lang., 
p. 148. Annale*, p. 135. 

(5) Frotssart, Hiafoire et Cronique, Lyon, 1569, t. 1, p. 355, 
dit : K Le duc d'Aniou fit partir do Toulouzc celuy, qui en 
estoit archevêque (lequel estoit un moult bon clerc, et vail- 
lant) et le at aller vers la cité de Cahors, dont son frcre 
estoit evcsquo. Ledit archevesquo prescha tellement, et par 
si bonne manière, Is querelle du roy de France, que ladite 
cité de Cahors se tourna Françoise, et jureront les habitans 
toy et loyauté tenir, de ce iour en-avant, au roy do France. 
Enaprès ledit «rcheveaque chevaucha outre ; et partout 
preschoit et remonstroit le bon droit du roy do France; et 
tellement se portoit, que tout le pais bo toumoit ; ot fil lors 
tourner plus de soixante, que villes, que cités, chaateaux et 
forteresses, parmi le confort dos gons du duc de Berry : 
c'est assavoir do Hcssirc lehan d'Armignac , et des autres, 
qui chevauchoyont au paiis. Il fit tourner Sigac, Gaignac, 
Capodonac, plusieurs autres bonnes- villes, et forts chasteaui. 
Car il preschoit que le roy do France avoil si grand droit, 
et si bon, en ceate querelle, que les gens, qui l'oyoyent 
parler, le croyoyent du tout, u 
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Telle fut la vie de Jean de Cardailhac : nous n'en 
avons donné qu'une sorte de dessin , sufOsaot, du reste, 
pour faire connaissance avec l'orateur et avec l'orateur 
seul. Biogi-aphie utile qui montre la part trop absolue dans 
ce jugement de Victor Le Clerc sur la prédication au qua- 
torzième siècle. <■ Comme nn plus grand nombre de pré- 
lats, v dît-il, s et à leur suite les hommes émioeots du 
clergé . ceux qui auraient pu être de bons orateurs chré- 
tiens se jettent dans le tourbillon des affaires publiques 
ou 7 sont entraînés malgré eux ; la parole évangëlique de- 
vient la proie de quelques hommes pour qui elle n'est plus 
qu'un métier (1). > Jean de Cardailhac fut jeté <• dans le 
tourbillon des affiiires; n il ne fut pas empêché pourtant 
de suivre ses goûts pour ta parole publique : il nous ap- 
paraît dominant la tourbe des hommes de métier, en com- 
pagnie de Guillaume de Charment, évêquc de Lisieux, de 
Jean du Pré , évêquc de Carcassonne , de Géraud de Do- 
mar, général des Dominicains, de Gcrson et de bien 
d'autres. 

C'est à l'admiration des contemporains que nous devons 
de posséder ses discours : on se fit un mérite de les co- 
pier et de les conserver. Le manuscrit 342 de la hihliothë- 
que de Toulouse i-eprésente une des copies faites alors. 
I3n mot de ce manuscrit : 

Catel, après avoir énuméré les charges qui furent con- 
fiées à Jean de Cardailhac , disait : a Je l'ay apprins d'un 
grand volume en parcbemin , escrit à la main, que M. Vi- 
lète, chanoine en l'église Saint-Sernin de Tolosc, homme 
docte et curieux , m'a fait voir, dans lequel sont les ser- 
mons qui ont esté faits par luy, tant en la ville de Rome 
(lie) devant le Saint-Pèro , qu'en Espagne, Tolose et au- 
tres lieux. Ce tome de sermons tesmoigne qu'il csloit un 
grand et docte archevesque , car il contient les sermons 
par luy faits , tant sur les dimanches des Advents et Ca- 
resmes , que des autres festes qui se rencontrent en l'att- 
née , et quelques-uns faits devant l'Université de Tolose. 
L'on voit aussi dans ce livi-e dea prédications synodales 
pour les archevesques, lorsqu'ils assemblent leur Synode, 
comme aussi des sermons pour cstre prononçais lorsqu'on 
sacre un évesque, archevesque ou patriarche. Il y en a 
aussi pour les ëvesques lorsqu'ils font leurs visites etdon- 
nent les saîocts ordres, ensemble pour dire le jour de la 
coronation d'un roy ou d'une reync , et pour plusieurs di- 
vers antres sujets qui tesmoignent asséa comme ilseplai- 
soit et entendoit bien sa charge (2). n 

Baluze n'eut pas connaissance du manuscrit mentionné 
par Catel et appartenant au chanoine Vilëte. Mais il en 
vit deux autres ; un dans In bibliothèque des Dominicains 
de Toulouse, au premier temps de ses études dans cette 
ville; et l'autre, dans la bibliothèque de Maurice Le Tel- 
lier, archevêque de Reims, une des plus riches du dix- 
septième siècle (3). Peut-être Baluze fît-il l'acquisition de 

(1) Hitt. mier., t. XXIV. p. 368. 

(2) Mém. de fHUt. de Languedoc, p. 925. 

(3) 1 Codicero orationum c]us vidimus oUm ToIosk in ini- 
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ce dernier : ■Aliumnoctt jumuj, ■ dit-it. En tout cas, la pré- 
sence de ce manuscrit dans la bibliotbëquc de l'arcbcvëque 
Le Tellier, à la fcrmatioii de laquelle tant de bons coa- 
naUseurs s'étaient employés , ferait penser que le aouve- 
Dir de Jean de Cardailbac ne se perdait point, si noua n'en 
avions d'autres preuves. Ainsi , au dix-sepliëme et au dix- 
huitième aiëcle, l'érudition la plus sûre rivalisa de zèle 
pour lui. Le P. Labbe, en 1653 (i), Oudin. en 1722 (2), 
Fabi'icius, en 1734 (3), et Montfaucon, en 1739 (4), mea- 
ttonnaient les sermons manuscrits. 

Rien n'autorise à penser que le manuscrit déposé au- 
jourd'hui k la bibliothèque de la ville de Toulouse sous le 
n" 342 soit celui-là même que Catel mentionna : nous croyons 
plutôt qu'il est celui-là même que Baluze avait vu chez les 
Dominicaios ; deux i-aisous nous autorisent à l'admettre. 

Le fonds des manuscrits de la bibliothèque de Toulouse 
a été formé en très grande partie du fonds de l'ancien 
couvent des Dominicains. Mentionnons plusieurs ma- 
nuscrits de saint Thomas (5), un recueil de sermons at- 
tribués par quelques-uns & Bernard Gui (6), la Prae- 
Uea de Bernard Gui (7), le Sanclorale (8), l'Histoire de 
ta fondation des couvents, de Bernard Gui encore (9), la 
Chronique de G eraud de Frachet (10), les Interrogatoires 
de B, de Caux (11), un traité sur l'Ordre des Prêcheurs , 
par Etienne de Salhanac (12). Très probablement, les ser~ 
mons de Jean de Cardaiihac subirent la condition de ces 
manuscrits : après la dispersion des religieux, ils passè- 
rërcnt à la bibliothèque de la ville. 

Mais ce n'est pas tout. Le volume que nous étudions 
garde des traces nombreuses d'un fréquent usage : ce sont, 
par exemple, des divisions signalées à la marge au moyen 
déchiffres introduits après coup (13), de nombreux passa- 
ges soulignés avec une encre différente (14) , des dessins 
grossiers ; mains, bouche, têtes (15). Le volume porte , 

tiis studiomiD nostrorum in bibliotheca fratrum Prtedicato- 
rum. Alium poates nacti aumus ei bibliotheca illustrissimi 
viri Karoli Hauritii Tellieriî archicpiscopi Remensisi. > 
va. Pp., t. I, c. 1332. 

(1) iïou. Bibtioth. manusc, supp. IV, p. 190. 

(2) Comment, detcripf. eccl., t. 111, c. )087, 

(3) Bibtioth. med. et inf. latin., t. I, p. 920. 

(4) Biblioth. Bibliothecarum tnan. 

(5) Biblioth. de Toulouse, ms. 243, 214 cl 215. 

(6) Biblioth. de Toulouse, ms. 313. 

(7) N" 387 et 388. 

(8) N" 477 et 478. 480, 481. 

(9) N- 490. 

(10) N- 487, 

(11) N- 609. 

(12) N- 488. 

(13) F" 33 B, 39B, 4ÏB, 43 A, 44 B, 46 B, 47 B, 53 A, B, 
70 A, B, 80 A, 81 A. B. 82 A. USA, B, 118 A, 125 A, 181 A 
190 A, 194 A. 

(14) F" Il B, 3t B, 38 A, B, 39 A, B, 40 A, B. 41 A, 4! A, B, 
43 A, 44 A, 46 A, 56 A, 57 A, 71 B, 72 B, 116 B, 117 A, B, 
118 A, B, 125 B, 126 A, B, 127 A, 128 A. 130 A, 146 A. B, 
147 B, 1*8 A, B, 151 B, 153 A, B, 156 A. B, 156 A, 158 A, 
180 A, 183 B, 18T B, 188 A, B, 189 A. 

(15) F" a A, 33 B. 36 B, 38 B, 40 A, 41 B, 43 A, 46 B, 79 A, 



pour ainsi dire, la signature de ceux qui lisaient autre- 
fois ces sermons ; on trouve à la marge le nom de plu- 
sieura des religieux qui travaillèrent sur ce manuscrit; et 
quelques-uns de ces noms sont précèdes de la désigna- 
tion fr. (frater), formule en usage chez les Dominicains (t). 
Ainsi, l'identité du manuscrit 342 nous paraît établie - 
c'est bien celui-là même que Baluze avait vu chez les Do- 
minicains de Toulouse. Bn attribuant ces sermons à Jean 
de Cardailbac, ce savant critique se fondait d'ailleurs sur 
une liadilion du couvent, jaloux de conserver les écrits 
d'un archevêque qui avait si dignement honoré saint 
Thomas, la gloire de l'Ordre. La couverture du manuscrit 
porte le témoignage de cette tradition : on y lit, en carac- 
tères du dix-septième siècle , le titre suivant : Serinonci 
varii et docti authore illiislrisUmo et /t°'> Domino Joanne de 
Cardalkac, Palriarcha Alexandrie, ÂrcMepijcopû Tolosano, 
palria Cadurcense. Ce titre, bien qu'il ne soit pas cooieoi- 
porain du manuscrit lui-même , sert très bien ici à établir 
l'authenticité des quatre-vingt-douze sermons que le vo- 
lume contient, car il exprime une tradition de l'Ordre 
transmise par trois générations seulement. Ce recueil 
comprend cinq sermons pour le temps de t'A vent (2|, six 
pour le temps de l'Epiphanie (3), vingt -deux pour le temps 
du Carême (4), cinq pour le temps après Pâques (5), qua- 
torze pour le temps après la Trinité [6] , vingt-sept pour 
les fêtes , soit du Sauveur, soit de la sainte Vierge . soit 
des saints (7) , un pour le jour des Rogations (8) , deux 
pour célébrer l'excellence de la sainte Ecriture (9), sept en 
synode pour recommander la pratique des vertus qu'im- 
pose la vie sacerdotale (10), un pour le premier jour du 
Carême , auquel d'ordinaire les pénitents se prûsenlaient 
pour entendre la parole de Dieu et recevoir les cendres (11), 
et trois pro accessu ad magnum Dominum (12), 

120 A, 125 A. 143 A. 181 A, 189 B, 190 A, 191 B. llfl A. 193 B. 
194 B, 

(1) F" 19 B, 21 B. 24 B, 26 A, 28 B. 273 A, 65 A, 169 B. Plu- 
sieurs noms cependant ne sont pas prcccdôs de la désigna- 
tion Fr., t" 34 B, 35 A, 38 A, 40 B, 43 B, 46 A. 48 A, 50 A, 
67 B, 70 A, 73 B, 76 B, 79 B. 83 B. 86 A. 98 B. 103 A, lOfi B. 
110 A, 124 B, 136 A, 

(2) F" 1. 79, 120, 169, 211. 

(3) F" 3, 8, 19, 67, 86, 236. 

(4) F" 21, 24. 26, 31. 38. 50,89, 119. 139. 145. US. 119. 151. 
181, 184. 18G B. 198, 230. 232, 244, 246. 248. 

(5) F" 70, 73, 95, 132, 238. 

(6) F" 28. 50, 65, 76, 82, 93, 103, 110. 136, 173. 228, 231. îliO. 
261, 

(7) F" 10. 12, 14, 17, 32, 35. 40, 43, 46, 48. 52. 98. 100. 124. 
128, 155. 161, 186. 179, 189, 192, 210, 216, 219. 222. 226, 240. 

(8) F' 214. D'après un usage ancien, on prêchait à la \in'- 
ression do ce jour. Ainsi, nous avons les Serinons d'Arnoul 
d'Uumblièrcs (n proeesnone Rogalionum. Cité par M. Lp- 
coy de La Marche, La Chaire françniiie, p, 211, n. 1. — Mnr- 
téne, Anl. Eccl. Ht., 111, 536. 

(9) F" 17G, 3Î4. 

(10) F" 157, 164, 194, 195, 199. 203, 228. 

(11) F* 244. Cf. M. Lecoy de La Marche. La ai.iiic ^r.i.i- 
çaise, p. 197. 

(12) F" 5 B, 34 B, 254. 
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Le manuscrit (hautcuc, 0",29, largeur, O^.ÎS) compte 
261 folios A et B, L'écriture gothique curaive, bien con- 
servée , est de la fia du quatorzième siècle. Mais un 
examen attentif du trace des caractères autorise à pen- 
ser que la mâmc main n'a pas fait toute la transcrip- 
tion. Nous avons cru reconnaître une première main au 
f» 1 jusqu'au f" 57 B , une seconde , au î- 65 A jusqu'au 
f*- 143 A , une troisième , au f" 145 A jusqu'au f» 259 A , 
enGn, une quatrième aux f» 360 A, B, et 261 A, B. La 
table intercalée au !' 58 A semble avoir été dressée par 
l'un de CCS quatre copistes. Cette multiplication de co- 
pistes peut-elle porter attcinteà l'authenticité des discoursî 
Doit-elle nous faire craindre que le manuscrit Ml soit un 
recueil de sermons appartenant à plusieurs orateurs? 
Nous ne le croyons pas; car, d'abord, la table qui les énu- 
mère tous indistinctement est d'une seule main; et en- 
suite chaque copiste a pris le travail lu même où le copiste 
précédent l'avait bissé. 

La matière employée par les transcripteurs est double : 
le parchemin et le papier fil. Ce dernier, importé en Occi- 
dent par les Arabes , était passé dans l'usage depuis le 
milieu du treizième siècle , comme l'on sait. Plus consis- 
tant et moins sensible à l'encre que le papier de coton , il 
l'avait avantageusement remplacé, au moins pour la trans- 
cription des écrits de quelque importance; et alors, au 
lieu de l'employer seul comme ou le faisait pour le papier 
de coton (1) , on l'employait concurremment avec le par- 
chemin , signe de l'estime accordée à l'œuvre ou à l'au- 
teur. Dans le manuscrit 342, le papier de fil domine : le par- 
chemin se présente à intervalles l'éguliers et comprend 
deux folios qui se suivent toujours, excepté aux folios 1, 
8 et 9 (2), et à la série des folios 225, 226. 227, 228. 

Chaque sermon, même ceux pro accessu ad magnum Do- 
minum, s'ouvre par le thème, c'est-à-dire par un texte de 
la sainte Ecriture. Ce texte est transcrit en lettres capi- 
tales : la première lettre du premier mot du thème man- 
que ; la place en a partout été laissée en blanc, d'après un 
dessein arrêté. Pour la commodité de la lecture, la marge 
porte en regard la minuscule correspondante. 

Telles aoDt les particularités les plus remarquables que 
le mannscrit 342 préseate. Nous n'insisterons donc pas 
plus longtemps sur son état matériel. Venons aux sermons 
eax-mémes, qui soot l'intérêt véritable de ce manuscrit. 



(t) BibUoth. de la ville de Toulouse, 1" série, ras. tSS. 

(î) V 16 A, B, 17 A, B, !4 A, B, Î5 A, B. 35 A, B, 33 A, B, 
40 A. B, 41 A, B, 4S A, B, 49 A, B, 56 A, B, 57 A. B, 64 A, B, 
6â A, B, 73 A, B, 73 A, B, 80 A. B, SI A, B. 88 A, B, 89 A, B, 
96 A, B, 97 A, B, t04 A, B, lOS A,B, 112 A, B, 113 A,B, 120 A,B, 
121 A,B, 128 A, B, 129 A, B, 136 A, B, 137 A. B, 144 A, B, 
14S A, B, 152 A, B. 153 A, B, 161 A, B, 162 A. B, 169 A, B, 
170 A, B, m A, B, 178 A, B, 185 A, B, 186 A, B, 193 A, B, 
!94 A, B, 201 A, B, 202 A, B, 210 A, B, 217 A, B, 218 A, B, 
225 A, B. 226 A, B, 227 A, B, 228 A, B, Î35 A. B, 236 A, B. 
343 A, B, 244 A, B, 251 A, B, 352 A, B. 



Séance du 2 février 1886. 

Présidence de M. Lebëgub. 

M. le baron as RiviËnss donne lecture d'an travail sur 
les inscriptions cursives relevées par lui dans les tribunes 
de la cathédrale d'Albi. 

Inseriplions cursives relevées dans la cathédrale d'Albi. 

Les monuments du moyen âge et de la Renaissance se 
font souvent remarquer par les belles inscriptions qui 
viennent expliquer leurs décorations peintes ou sculptées. 
Mais, à cAté de celles-là, on voit parfois des légendes 
tracées par des pèlerins, des ouvriers ou de gais compa- 
gnons. C'est ainsi qu'à la cathédrale d'Albi nous avons 
remarqué, dans les galeries supérieures, toute une série 
d'inscriptions cursives. Nous avons eu la curiosité de les 
copier, et c'est le résultat de nos investigations que nous 
vous offrons ce soir. 

A la 6" travée nord, on lit l'inscription suivante, tracée 
à la pointe, sur l'enduit des peintures. Elle est en dialecte 
roman i les caractères gothiques, tracés d'une main inha- 
bile, ont environ un pouce de hauteur : 

lo grant pdo sens red 
ex et fout to dimecre 
ters de carema a i de 

Mars 1515. 

a tiativitate Uni. 

A la même travée, on en lit u 
caractères gothiques et en latin : 
remisiio 

ab oib ipeccatis sous-entendu) 
anno Dnï 
1515. 
On lit à la 7* travée nord : 

lan M K' IVHl et ia 
vespra de sanel berthomieu 
foet fermada la gleysa 
de eu. .. de 
lo t 
boye 

Cette inscription en roman, est tracée en très petits ca- 
ractères gothiques peu lisibles. Elle est, ainsi que les pré- 
cédentes , contemporaine des peintures qui furent termi- 
nées en 1515. 

En voici une autre, de la fin du seizième siècle. Elle est 
tracée en m^uscules romaines : 

le Plff SVIS VENV SECREN LL 1598 LE SAMEDI 
DEVANT 8 PARAXEDIS (1) DANS LADITE EGU8E. 
(2* travée sud.) 

(1) Ce doit être sainte Praxède, dont la fi'ic se célèbre le 
21 juillet. 



e autre tracée en petits 
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Puis , des uomB de membres du chapitre , bëaéfi- 
ciers, etc. Toutes ces iascripUons et les suivautca tracées 
à la pointe en majuscules romaineB, et, le plus souvent, 
d'une fiiçon très inhabile. 

Nous trouvons, à la 5' tribune sud, le nom d'un mem- 
bre de ta famille de Bertier, vicaire général du diocèse de 
Rieux en 1602, les mots, tracés d'une main aasez ferme 
et séparés par des pointa en losange ; 

A ♦ BEK TER1V8 * VlC 
GNALIS* RIVOR. 
ANNO ♦ jGT ♦ SV ♦ 
XXXV ♦ 1602 

Puis, à la ï' tribune sud : 

Hufftl pbre prebendier 
en l'esgUse de céans, le 21 
Octobre 1612. 

Uëme tribune : {en minuscules.) 

Le dimanche 2t octobre 1612 fe\isl 
célèbre en l'église iolemne au grand autel 
de cette église par tes eordeiiers 
assembles pour leur chap'* provincial. 
Même tribune : 

Le 21 novembre 1614 

Moy Anlhoyne 

Satiny ay esté receu 

prebendier en la présente 

asglise âge de 1 4 ans a présent 

prestre ce 30 décembre 1626. 

L'an 1608 e fe 

8"^ Février et de 

deeede Mrs dalbi 

aschevres dmt. (6' tribune aud.) (1). 

Xanen prebandier 1633. (1" tribune sud.) 

S Vaisse pbre 
et sacristain de 

S* Salvy dAlby 1643. {5« tribune sud,) 
L'an 1722 
fut resu M' 

l'abe de Panât (?). (2< tribune sud.) 
Hebrard, enfant de camr 1728 (t" tribune sud). 
Hebrard, haute contre à 5' Pons (1" tribune sud), 
ffsftrai-d 

haute contre d'Alby 
Van 1739. 

Etienne Maynaud ainf 
Alby, clerc à l'tglise 

(1) Cetle inscription rappelle la mort d'Alphonse d'Eu 
bénc I", éiéque dAIbi, de 1588 à 1608, décédé on effet le 
8 février 1608 el enseveli dans le chceur de sa cathédrale. 
Mrt dalbi veut dire Monsieur (l'évéquc) d'AIbi, 

(!) Jean- Pierre Brunet de Castelpersde Panât, Buccessive- 
ment chanoine de Sainte-Cécile d'AIbi, sacré évéque d'Evrie 
in partibus, vicaire général du diocèse d'AIbi, et enfin pré- 
vôt de l'église collégiale de Saiut-Salvy d'AIbi, f 1766. 



metr(^litaine dAlby (8* tribune nord) 
Ce 16 Aoust 1763. 

Puis des noms d'organistes : 

/. Belorme, ce 31 (sic) novembre 1720. (2» ti-avéc sud.) 
Jacob Delorme, organiste de S'* Cécile 
Pierre Goudal, bénéficier el organiste, 1746. 
Barbai., fadeur d'orgues, 1779. 
Lavergne, facteur d'orgues, 1779. 

(Tribune du aud 1" travée). 
L'orgue a iti répari en 1742 par monsieur l'organiste , je ne 

ïe(8ic) son nom. 

(Tribune du nord, I" travée. L'orgue avait été placé en 
1736). 

Nous trouvons aussi des noms de vitriers qui, ù maintes 
reprises, ont travaillé aux fenêtres de la cathédrale. Il est 
probable qu'au lieu de réparer les vitraux ft personaa^s, 
surmontés de dais en grisaille qui , jadis, ornaient toutes 
les verrières, ils les ont remplacés peu à peu par île petits 
losanges de verre blanc. C'étaient, pour la plupart, des 
ouvriers compagnons qui, faisant leur tour de France, 
visitaient notre cathédrale, et, pendant les quelques jours 
qu'ils y passaient, gravaient, avec la pointe d'un compas, 
leurs nom et sobriquet. 
François Prados, mf* vitrier 

en cette égiite, 1613, 1614 
jusques 1633, 1637, 1643, 1645, 1647, 164S. 

mort dgé de 80 ans (2* travée sud.) 
fronpDÛ Prades, vitrier, 1676 (5* tribune nord.) 
François Prades fils 
a commence de monter 

le 7 octobre 1714 (6* tribune nord). 
F. Prades, pelit-flls, a commence de monter ii la rilrravx (sic), 
ce 12 novembre 1742 {i"> tribune nord). 
Pierre 
Carayon , 
maître vitrier de 
Cordes 1742 {6" tribune nord). 
Pierre Lacombe, 
vitrier, 1726 (5' tribune sud). 
Lasserre, 

vitrier, 1743 (2« tribune sud). 
Portes va de bon cœur, ' 

compagnon du devoir, 1746 (2* travée sud). 
Nantes le résolu , 
compagnon du devoir, 
le 14 novembre 1746 (6* travée nord). 
fiantes va de bon eaur, 
compagnon vitrier, 1746, 
compagnon du devoir (6* Uavée nord). 
Nantes va de bon cœur, 
compagnon vitrier, 1748 (3* travée nord). 
Barde , compagnon , 
le 1748, 

t/uoquoin toute la vie (5* travée sud). 
Claude Gûditlon, 
compagnonf 1748 (2' travée stid). 
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Bowée ia prontitudt (sic) compagnon 

du devoir, 17A9 (2° '.ravëe sud). 

Lagene le content, * 

eompagjion du devoir de 1753 {4« travée sud). 

Joseph Prades, vitrier, 1755 (l" tribune sud). 

•Renois J'omourew (sic), cautellier 

du devoir, 1755, fait te 12 9^ (4« travée nord). 

Roehtfort, vitrie (aie), du devoir 1759 (3* travée nord). 

Guïttord Gataignes, 

Lagal Palasy, 

bons enfants 

qui ayment ta bouleiUe. 

Fait le 22» novembre 1761 (7' travée nord). 

Cea quatre joj'eux compagnons amateurs de la bouteille 
avaient, sans doute, célébré Sainte-Cécile, dont la fête, 
qui tombe le 22 novembre, est toujours l'objet, à AIbi, 
de réjouissances populaires. 

Rodes, 1765, vitrier (2« travée sud). 

Rodes. 

vitrier, 1765 {3* travée sud). 

Siennes, vitrier, 1769 (1" tribuoe nord). 

Doumerc Languedoc, 1770 (2« travée sud). 

Flirte, compagnon prudence le Dieppois, 

Vexin, son pays, compagnon 

du devoir fin (5* travée sud). 

ffantes , le bien aymé des cours de la prudence , 

compagnon du grand S* devoir, flU de Nantes, 

ta bon cœur, renega a 1772, 

incapable de Vitre, ayant pris an nom qui luy 

n'a jamais ili donné (5* travée sud). 

Vexin, compagnon 

du devoir. 1773, fini (J* travée nord). 

Vexin Vantorte, compagnon du devoir, an 1774, 

a fait le tour (l/« travée nord) . 

Renois le chéri, 

compagnon vilHe (sic), l'an 1780 (S» travée sud). 

Blondin, Toulouiain, 

1783, 
a tombé la mesme te metme jour, 

du haut de la vitreau (sic) sans prendre aucun mal (l" tra- 
vée nord}. 
Usage, de Dijon, bourguignon, le bien converl;/, 
compagnon du devoir, 1784 (5« travée nord) 
Bru, vitrier, 

1786 (7« travée nordj. 
François 
Ravaitle, 

eoroier, 1787 {5* travée sud), 
Prades, 
bon enfant. 

1788 (5* tr&vëe sud). 
Renoit tediiie, 
compagnon vitrie , 
1785, 86, 87, 88, 89, 
90, 91, 92 {I« travée nord). 
Benoit Lechain, compagnon, 
vitrie , fan de notre 



1786, 1787, 1788, 1789, 1690, 1791, 
1792 {8« travée nord). 

Ces inscriptions comprennent donc une étendue de près 
de trois siècles. Elles offrent un intérêt réel, car on y voit, 
prises sur le fait, les habitudes des ouvriers nomades dans 
notre Midi, avant la Révolution. C'est l'hiatoire aaecdotiqoe 
à cûté de la grande histoire. 

D est donné lecture d'une demande faite par M. l'abbé 
Bruguière . de Hazamet (Tarn) . à l'effet d'obtenir le titre 
de membre correspondant. M. l'abbé Bruguière l'accom- 
pagne d'une étude sur l'instruction primaire en France et 
spécialement dans le département du Tarn, avant 1789. 

Une commission, composée de MM. de Rivières, de La- 
hondès et Causse, est chargée, dans la quinzaine . de faire 
un rapport sur cette candidature. 

H. ns L«.HOF(nËB parle du manuscrit déjà cité de la biblio- 
thèque de Toulouse, où sont décrits les divers diocèses du 
Languedoc. Notre confrère a étudié la partie qui a trait 
BU diocèse de Mirepoix, et lit les notes qu'il a prises dans 
cet intéressant raanuscrit. 

M. de Lahondës donne quelques aperçus sur le manus- 
crit 603 de ia bibliothèque de Toulouse, contenant une 
description du Languedoc, écrite en 1674, dans les pre- 
miers mois de l'intendance de Henri d'Aguesseau. Après 
un préambule sur l'histoire générale de la province, le 
mémoire décrit les vingt-quatre diocèses qui la compo- 
saient, dans ane forme assez négligée, mais avec des 
indications détaillées sur l'état des seigneuries ou des com- 
munautés, les ressources du pays, les institations ecclé- 
siastiques et civiles. On y trouve ainsi, parfois, plus de 
documenU variés que dans le manuscrit mieux conna, 
écrit vingt-trois ans plus Urd parB&ville, qui ne traite 
que les points essentiels et qui révèle , d'ailleurs, l'esprit 
judicieux du grand administrateur. 

Quelques passages de la description du diocèse de Mi- 
repoix font connaître la manière de l'auteur du mémoire. 
U n'accorde pas un mot à la cathédrale de Mirepoix, dont 
le chœur i-emarquahie, surtout i cette époque oCi de beaux 
vitraux l'ajouraient encore, est cependant un des plus 
beaux et le plus large des provinces méridionales. D ne 
parle pas davantage de la belle flèche de Philippe de Lévis, 
mais il signale les • Livres de notes pour le pupitre, ■ en- 
richis des superbes miniatures dont quelques-unes sont 
exposées dans la salle des séances de la Société. Il pro- 
pose anssi i l'admiration les peintures du chAteau de Ha- 
zcrettes, aiyourd'hui disparues, dans lesquelles le précè- 
dent évéque, Louis de La Valette d'Epemon avait fait 
représenter la généalogie de sa famille; le château de La- 
garde et surtout son ■ beau degré fait en vis, où il y s 
deux cents et tant de marches qu'un homme à cheval peut 
monter jusqu'au bout, duquel bout on voit le commenos- 
ment do degré, > puis, ■ la belle chapelle qu'on voit en 
montant et qu'on n'a voulu bire peindre ni dorer pour 
faire paraître la symétrie d'un si beau travail (1). » 



(I) Il serait à dèairsr que bien des conseils de fabrique ou 
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Il est frappé encore davantage, de même que Biville 
quelques années après, da phénomëne de la fontaine inter- 
mittente de Fontestorbea , que ni l'un ni l'autre ne cher- 
chent à s'expliquer, mais qu'ils décrivent absolument avec 
les mêmes conditions qu'il présente aujouitl'hui , preuve 
que la quantité d'eau n'a pas varié dans cette vraie rivifere 
qui sort tout à coup du rocher, tandis que bien d'autres 
ruisseaux des montagnes ont vu diminuer leur volume 
depuis le moyen Age et même depuis deux siècles. 

La partie la plus importante du mémoire est celle dans 
laquelle l'auteur indique !e seigneur de chaque village, 
l'état de la communauté et sa part contributive dans les 
impositions du diocèse. 

M. de Lahondës signale quelques appellations vicieuses 
qui s'introduisirent déjà . mois depuis peu , en dépit de 
l'êtymologie. Ainsi, le mémoire écrit a Cintegabelle, > tan- 
dis que tous les textes du moyen âge écrivent Sancla Ga- 
vella, et qu'en 972, Hugues, ëvéque de Toulouse, donnait 
au prêtre Loup l'église de Sainte-Marie , où était inhnmé 
le corps de sainte G ave lie. La sainte ignorée a disparu du 
martyrologe ; mais ce n'est pas une raison poar en faire 
perdre le patronage à la pittoresque petite ville qni lui de- 
vait sa désignation première. Le rébus iUustré avec lequel 
elle composa vaniteusement ses armoiries, au dix-septième 
siècle, mais moyennant finance, une gerbe serrée par un 
lien, aurait été beaucoup plus dignement remplacé par 
une figure de jeune sainte , avec une palme ou une croix. 

BAville écrit ausai, — pas toujours mais quelquefois, et 
c'est trop encore, — « le Lhers, > faisant perdre ainsi sa 
physionomie indigène au torrent que tes chartes appellent 
fiumen Ircii, de Ireio ou de Ercio. 

M. DsLoaMB signale plusieurs marques de potiers figu- 
rant sur des débris de poteries antiques qu'il vient de 
découvrir à Vieille-Toulouse, et les communique & la So- 
ciété : 

1' Un fragment de coupe en terre ronge, avec la marque : 



C W B 

se AV 



2* Un fragment de coupe en terre ronge, avec la marque : 



{ ICARl I 
* Un fra^nent de coupe en terre rouge, avec la marque : 



i' Unfragmentdecoupeen terre rouge, avec la marque : 



La première lettre, que je crois être un A, est en partie 



de communautèa religieiues gardassent la même iateltigente 
réserve que le chitelain de Lagarde. 



cSacée; ces caractères sont formés de jambages très 
minces terminés par des points. 

5" Un fragment de petite coupe, en terre cuite, avec la 
marque suiv&ate dan; un cartouche ovale : 



CPVLl 



6" Un fragment d'anse d'amphore, avec la marque dont 
la partie finale a été cassée ; 



TAVIl 



7» Un fragment d'amphore (partie supérieure du col), 
avec la marque suivante, en caractères emp&tës : 



M PORCI 



8" Un fragment d'amphore (partie supérieure du col) 
avec la marque en grandes capitales (la partie finale est 
efFacée). 



MERTGRl 



9* Un fragment d'amphore (partie supérieure du col), 
avec la marque en grandes capitales (saillie très accu- 
sée); la première partie du nom a disparu. {Encadrement 
a double filet.) 
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10* Un fragment de poterie en terre cuite, portant, dans 
un carré an milieu duquel se trouvait un ornement dis- 
paru, la légende suivante en deux lignes : 




II' et 12» Deux fragments de petites coupes en terre 
rouge, portant, peut-être comme marque de potiers, plus 
prohahlement comme simple ornement, une croix caa- 
toonée de quatre perles et nne rosace. 

H. Delorme, après avoir donné l'ênumération des mar- 
ques antiques qui précèdent, fait passer soua les yeux de 
ses collègues un objet en terre cuite , de la même prove- 
nance , ayant la forme d'un poida. 

On connaît de nombreux poids en terre, peu variés de 
forme, mais de plusieurs grosseurs, que les laboureurs 
exhument encore tous les jours des champs de Vieille- 
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Toulouse. lia sont généralement plua larges à la base qu'à 
leur partie supérieure, qui est percée d'uD trou ; la véri- 
table destination de ces objets c'a pas encore pu être bien 
déterminée. 

Le poids présenté par M, llelorme appartient à cette 
catégorie ; mais il offre une particularité fort rare en ce 
qu'il porte, au-dessous de sa base, une inscription tracée 
à l'aide d'un style, probablement au moment où la terre, 
encore bumide, sortait du moule. Cette terre, d'un aspect 
noirâtre, est très dense par suite d'une forte cuisson. 

Ce poids est incomplet; une cassure ancienne le partage 
du haut en bas dans le sens de son épaisseur, ce qui a 
fait disparaître le sommet des caractères de l'inscription , 
où l'on distingue cependant très bien les lettres suivantes 
qui ont 23 millimètres de hanteur : 

A ■ CGRL 

L'avant-demier caractère forme deux lettres en une 
seule, un A et un R. 

Quelle est la signification de cette inscription ? 

M. Lebëgue croit qu'on pourrait l'interpréter ainsi, sans 
rien affirmer cependant ; 

A(i*JO CiaiCi G{aient). 

M. Oelorme n'oserait encore se prononcer; mais il se 
propose de revenir sur ce petit monument qui, par sa 
rareté, mérite de foire l'objet d'une étude approfondie. 

M. Delorme termine sa communication par la descrip- 
tion d'une coupe antique , en tcn-e rouge , découvei-tc en 
1879 dans un champ de Blagoac , et dont la panse était 
ornée de gracieux ornements en relief. 

Cette coupe, dont M. Dclormc possède un beau frag- 
ment qui lui a permis de reconstituer, dans un dessin, 
l'objet en entier, porte, dans un cartouche, la marque sui- 
vante du potier : 

I LAPRIMICll 

Sâanoe du février 1886. 
Présidence de M. de Clausadb. 

M. DE Rivières dit qu'il a collationné les légendes des 
débris de poteries romaines données dans la dernière 
séance par M. Delorme, avec celles mentionnées par notre 
confrère, M. Rossignol , dans ses fouilles de Montons. Il 
n'en a trouvé aucune semblable. 

L'ordre du jour appelle une lecture de M. le b.iron 
Desazaqb. 

M. te baron Desazars, continuant ses études sur l'his- 
toire des pays ajant formé les trois Aquitaines romaines 
à la fin du sixième siècle , entretient la Société des efforts 
faits par Qiilpéric, roi de Neustrie, pour s'emparer de ces 
pays au préjudice de ses copartageants de l'ancien 
royaume de Clovis et de Clotaire , son neveu Cbildebert, 
roi d'Austrasie , et son propre frère , Contran , roi des 



Burgondes. Cette conquête lui était facilitée par le voisi- 
nage des pays d'Aquitaine, qui confrontaient son lot. Le 
royaume de Burgondie confinait également à ces pays, 
mais son roi , Contran , était trop débonnaire ou trop ti- 
moré pour se défendre chaque fois contre les incursions 
des Ncustriens. 

L'Austrasie ëUit moins endurante. Elle aspirait ouver- 
tement à dominer dans toute la Gaule et à l'absorber peu 
à peu. Elle souffrait donc impatiemment les entreprises de 
Cbilpéric ; d'autant plus que Brunebaut y avait son do- 
maine (Bordeaux, Cabors, Bigorre et Lampurda (Bayonne). 
et que ses leudes y avaient de riches domaines auxquels 
ils tenaient essentiellement. Mais son intervention armée 
était d'autant plus difficile, qu'elle était absolument sépa- 
rée de l'Aquitaine par les Etats de ses rivaux. Elle n'eut 
d'autre moyen que de demander pour ces provinces un 
gouvernement autonome et elle fît tous ses efforts pour 
établir un quatrième royaume mérovingien. Ne pouvant y 
parvenir toute seule, elle essaya de faire alliance avec 
Cbilpéric et de partager avec la Neustrie le royaume de 
Burgondie. Elle échoua également. Elle se mit alors à 
soudoyer des défections et à provoquer des révoltes dans 
le Midi et dans le Sud-Ouest, tout i la fois contre la 
Burgondie et contre la Neustrie. Mais, tant que Otiilpéric 
vécut , elle ne put arriver à ses fins. 

M. le baron Desazars étudie par le menu toutes ces 
fluctuations et toutes ces péripéties , pendant le règne de 
Ofailpéric. A la mort de ce prince , les difficultés se conti- 
nuèrent avec Gontran, roi des Burgondes. M. le baron 
Desazars en renvoie le récit détaillé à une nouvelle élude. 

M. le président remercie M. Desazars de sa communi- 
cation. 

M. l'abbé DoDAis montre un dessin de l'écusson gravé 
sur la pierra tombale du président Le Mazuyer , enseveli 
dans l'église de Saint-Pierre -des -Cuisines , et l'accompa- 
gne de la note a 



ta sépulture de Le Mtuuyer dan$ Viglise de Saint-Pierre- 
des-Cuisines. 

Dans une des séances de l'année dernière, racontant 
la peste qui sévit à Toulouse entre 1626 et 1631 et y fit 
tant de ravages, j'ai nommé, parmi les victimes du fléau. 
Le Maznyer , premier président du Parlement. La ville 
l'honora de funérailles magnifiques. Sur sa demande, il 
fut enseveli à Saint- Pierre- des-Cuisi nés , qui était alors 
l'église des Chartreux. Depuis ma lecture, du mois de 
janvier 18S5, j'ai pu prendre connaissance de l'Hiitoin 
du Parlement, par le P, Lombard, et fixer l'endroit de la 
sépulture de Le Mazuyer, dans l'église de Saint-Pierre- 
des-Cubinea. 

Les paroles du P. Lombard sur le premier président 
sont fort remarquables : ■ Ce fut dans le palais même et 
k l'audience , ■ dit-il, <■ qu'il [Le Mazuyer^ fut atteint du 
coup mortel; la force de son tempérament avoit jusque U 
repoussé les impressions du venin. Transporté cbei lui 
et près de sa mort, il fit appeler, dit-ou , les capitoub 
dans la cour de aon bétel ; et, s'ëtant hit porter à une fe- 
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nétre 0^ tiens cette circoostance de feue M>* le Maziijer), 
il leur donna ses deroiera ordres, et mourut en servant la 
patrie. 

« Ce fut un de ces hommes véritablement rares et sin- 
guliers , franc et laconique dans ses discours , fidèle et 
exact dans ses promesses , incapable de déguisement , et 
par là, peu susceptible de cette politesse qui met le men- 
aoDge partout. Il ne sut des beaux arts que ce qu'il en 
Mloit pour n'être pas tout à fait barbare en ce genre i et 
il ignora toujours ou se mit au-dessus des formalités du 
Palais. Son ztle pour la catbollcitë ressembla & uoe pas- 
sion ardente contre le calvinisme , qui se vengea du mal 
qu'il en recevoit, tantôt par des plaintes injurieuaes et 
tantôt par des calomnies atroces. Ses richesses contri- 
buèrent au reproche qu'on lui fit de n'être pas insensible 
au désir de les augmenter, c'est-i-dire qu'il fût égale- 
ment éloigné de cette avare cupidité dont ses ennemis 
l'ont accusé et de ce miraculeux désintéressement , qui 
dans les services rendus A l'Etat et au Roy , se contente 
de la gloire d'avoir servi l'un et l'autre. Il appela les Pères 
de l'Oratoire pour avoii' la direction de la paroisse de la 
Dalbadej il fit presque tous les frais de leur établissement, 
et fonda le monastère des carmélites d'Aucb. Il n'était 
plus, quand les magistrats de l'Hôtel de -Vil le tranamet- 
toicnt à la postérité les éloges de ce personnage vraiment 
grand en condition, mais •■ plus grand en sainteté de vie 
etémiuenteset relevées qualités, craignant Dieu et aimant 
le public, et tandremeat chéri d'un chacun. > 

B II expira le 10 octobre (1631). Son corps fut porté le 
lendemain, sur les quatre heures du soir, à l'église des 
Chartreux, dans un carossc couvert de damas noir. Le roj 
l'avait gratifié d'un brevet de retenue de 150,000 francs en 
feveurde ses enfans et de ses héritiers, sur sa charge de 
premier président. Son fils aîné, procureur général, fit 
revivre le nom de Le Mazuyer, éteint aujourd'hui par le 
défaut d'enfants mâles dans la personne de son petit-fils, 
mort dans cette même année, en 1749 (!)• » 

Le corps de Gilles Le Hazuyer fut déposé à peu 
près au centre de la nef de l'église de Saint-Pierre , à la 
hauteur de la chaire à prêcher actuelle. Une pierre tom- 
bale , en marbre noir , cassée en deux ou trois endroits, 
signale l'endroit précis de sa sépulture. C'est la pierre 
même qui ; a été placée au dix-septième siècle, probable- 
ment peu après sa mort. Elle ne porte point de nom ; mais 
* les armes des Le Mazujer y sont gravées : <• d'azur au pé- 
lican d'or sans pitié. ■ 

Séance du 16 février 1886. 



Priiidence de H. db Claubaob. 

H. le Secrétaire général présente deux ouvrages en- 
voyés [lar des membres correspondants : l'Histoire de 
Thomas de Groucb; , conseiller au Parlement de Metz , 

(1) Hiit. du Parlemenl, t. III, p. 484, 485, 486, 487, d'après 
la copie msnuacrite faite depuis peu et déposée à la biblio- 
thèque do la Cour d'appel de Toulouse. 
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par M. de Grouchy, et rHistoire de Lescnre, par M. l'abbé 
Graule, qui a obtenu le prixOargaud. MM. deSambucyet 
Desazars, sont priés de donner une analyse et une appré- 
ciation de ces deux livres. 

M. de Lahondès offre une brochure avec planches, snr 
les châteaux du pays de Poix. 

La Société scientifique et littéraire des Basses-Alpes 
demande l'échange des publications périodiques ; la So- 
ciété accepte et décide que notre Bulletin lui sera envoyé. 

H. le ministre de l'Instruction publique annonce l'envoi 
du dernier volume de i'Expédition d'Egypte. 

M. LB cOHTB DE MoNSABBaT propose la candidature , au 
titre de membre correspondant , de M. Josepb de Mala- 
fosse. Il présente un mémoire arehéologique écrit par le 
candidat, qui est remis à une commission composée de 
MM. de Monsabert , Grinda et Bénezct. 

M. de Monsabert of&c aux collections de la Société 
une planche gravée par fiertbault en iTS3 , représentant 
l'élévation et le plan du pont de Toulouse , ainsi que le 
dessin des sculptures qui devaient orner les ouvertures des 
piles , et qui expliquent la forme singulière de leurs cla- 
veaux. 

Il montre ensuite quelques dessins et aquarelles, repré- 
sentant des maisons en pan de bois, de Bordeaux, au- 
jourd'hui détruites. Elles étaient ornées avec élégance; 
les toitures, et par suite le pignon qui s'élevait sur la rue, 
présentaient une inclinaison assez aiguë, car elles étaient 
couvertes en ardoise. Des ardoises les séparaient des mai- 
sons voisines. L'une* d'elles, située au coin de la rue des 
Faures et du Cours des Fossés, avait appartenu à la fa- 
mille même de M. de Monsabert, et passait pour avoir été 
transportée de Hollande sur bateaux. Il est probable qu'il 
s'agissait des bois préparés pour la construction. 

M. de Monsabert indique quelques maisons de bois qui 
sont encore debout à Toulouse. Leur ornementation o'oBk 
plus de caractère. Au-dessus de la porte de l'une d'elles, 
rue des Changes, on peut retrouver encore, derrière l'en- 
seigne d'un magasin, des têtes sculptées, analogues i 
celles que l'on rencontre sans cesse sur les maisons de 
cette époqne. 

M. Grinda dit que les maisons en pan de bois se dis- 
tinguent en deux séries bien distinctes. La première com- 
prend les maisons construites pendant le moyen ftgc , 
suivant les bonnes traditions de l'art français. Elles con- 
sistent en nn véritable travail de charpente , admirable- 
ment combiné pour la soUdité, dont l'élégance qui satisfait 
pleinement les yeux, n'est que la forme apparente. Des 
croix de saint André, des moises, de petites fermes, main- 
tiennent la résistance et préviennent les déversements. On 
les retrouve à peu près dans les mémesformesdudouziëme 
au quinzième siècle, dans tootes les parties de la France, 
même dans les régions oA la pierre abonde, car la cons- 
traction en bois était plus économique, plus rapide et plus 
avantageuse dans les villes fermées , puisqu'elle permet- 
tait l'augmentation de surface par les encorbellements à 
chaque étage. En général les monlui-es sont élégantes , tes 
profils finis; léS bois ne dépassent pas ih k 20 centimètres 
d'équarrïssage et ne sont ainsi composés que de la partie 
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ta plus résistante , le cœar du chêne. Apr&s la Renais- 
sance, ces traditions se perdent ; on reproduit en bois les 
formes de [a pierre, la décoration n'est qu'un mensonge , 
et tandis que les ouvertures sont décorùes avec luxe par 
des [appltcages imitant les colonnades classiques , la 
construction ne consiste qu'en piles droites, trop longues 
en général, niai ëtressillonnées et lourdes d'aspect. 

M. Tliomas, offre & la Société, la dcuxîËme série des re- 
gistres de Boniface "VllI, copiée sur les manuscrils du 
Vatican. Elle comprend l'année 1396 et le mois de jan- 
vier 1297. M. Thomas dît que bien qu'il doive demeurer 
désormais étranger à cette publication , il aura soin que la 
suite en soit adressée à la Société. 

M. DBLOaMK présente différents objets recueillis dans 
les ruines de Carthage, pendant la dernière campagne de 
Tunisie , par M. le docteur Delahoasso , médecin chef de 
l'hôpital militaire de Toulouse. Ce sont : 

Un fragment de grande amphore , portant sur le baut 
du col la marque suivante : 
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Deux pierres de fronde en terre cuite, pesant , l'une 64 
grammes, l'autre 44. 

Une série de onze poids de forme ronde; le plus gros, 
qui est en marbra blanc , est d'un poids qui correspond à 
40 grammes de notre systËme métrique. 

Le second , en marbre rose , pèse 18 grammes. Deux , 
dont l'un est en porphyre vert et l'autre en marbre blanc 
et gris, pèsent 10 grammes. 
Le quatrième, en terre cuite, pèse 7 grammes. 
Viennent ensuite deux poids eu marbre gris et en 
terre cuite, de 6 gi-ammes chacun. 

Le huitième , qui est taillé dans un morceau de marbre 
blanc, pèse 5 grammes. 

Les trois derniers sont en terre cuite et pèsent 3 gram- 
mes chacun. 

Ces objets, que l'on trouve en quantité à Carthage, sont 
connus à Tunis pour être des poids datant de l'époque 
romaine -. il n'est pas possible , en effet , de les attribuer 
aux Carthaginois, car ils sont ramassés à la surface des 
terrains, alors que ce qui reste de l'antique Carthage pu- 
nique, détruite en 146 avant Jësus-Christ, est enfoui à en- 
viron dix mètres au-dessous du sol actuel. 

Il a été également trouvé au même endroit de petites 
rondelles en bronze, très épaisses, de même forme, et qui 
doivent se classer dans cette catégorie , car elles corres- 
pondent , par leur poids . aux petits objets décrits plus 
haut. 

M. Oelorme montre également, plusieurs fragments en 
porphyre vert et rose, provenant des revêtements du 
lemple d'EscuIape & Carthage et plusieurs moansies de 
bronze parmi lesquelles ; 

Deux pièces carthaginoises; l'une, portant au revers 
on cheval arrêté devant un palmier ; l'aotre, d'un modula 
infiniment petit, un palmier occupant tout le champ. 
Une monnaie fruste de Micipsa. 



Un M. B. d'Adrien. 

Un P. B. de Ciispus. 

Quelques monnaies des empereurs byzantins , Maurice 
Tibère, Héreclius I" , Phocas , et un certain nombre de 
pièces trop frustes pour mériter une mention spéciale. 

M. le docteur [)elahous9e a également trouvé, dans les 
champs qui recouvrent tes restes do Carthage, une quan- 
tité de monnaies musulmanes très anciennes, que M. Oe- 
lorme se propose d'étudier. 

M. Grinda offre à la Société un jeton du seizième siècle 
et une pièce d'argent d'Henri II de Navarre, trouvés dans 
le sol du jardin des Plantes, sur l'emplacement de la nou- 
velle Faculté des Sciences. Il offre de même un jelon aile* 
mand rappelant l'invention de l'imprimerie , présentant 
d'un côté un compositeur debout , de l'autre les lettres de 
l'alphabet en capitales romaines. 

Séance du 23 féviler 1886. 

Présidence de M. ub Clausade. 

H. R. RuuGAU . directeur d'école publique à Toulouse , 
offre à la Société une brochure qui a pour titre : La Peste 
à Grenade , pendant les seiiième et dix-sepUème siicUs. 
M. Rameau a puisé dans les archives communales de 
Grenade-sur- Garonne les éléments de ce travail, formant 
un nouveau chapitre intéressant de la Monographie de 
Grenade, publiée en 1879, et où le même auteur avait 
rassemblé avec discernement tous les détails géographi- 
ques, historiques et biographiques, relatifs à la commune 
et au canton, La Société adresse des remerciements à 
M. Rumcau, et ne peut que l'encourager à continuer ses 
travaux si fructueux. 

M. Du Bouno, appelé par son tour de lecture, remplit la 
séance par la continuation de son grand ti'avail sur les 
corporations ouvrières de la ville de Toulouse, travail 
terminé, et qui figurera dans lea Mémoires de la Société. 
M. de Clausade demande k. l'auteur s'il a trouvé dans les 
documents sur les argentiers et orfèvres, des marques de 
poinçons. M. Du Bourg répond négativement. M. de 
Clausade le regrette, car les orfèvres de Toulouse étaient 
justement renommés en France. M. Du Bourg fait remar- 
quer que ce n'est que vers la fin du douzième ou au 
treizième siècle que la plupart des diverses corporations 
toulousaines ont pris des statuts. Dès le seizième siècle , 
ces diverses associations entraient dans la période de 
décadence. 

H. Gbind* montre le dessin d'une jolie maison de bois 
du seizième siècle, relevée par lui & Varilhes (Ariège), et 
une vue des ruines de l'ancien cliAteaa de Varilbes. 

MM. ns RiTiÈBEs et Du Bouno parlent de deux maisons 
du seizième siècle en cours de démolition , l'une rue des 
Filatiers, l'auti-c place Saint-Michel. Ces maisons en bois 
étaient très solidement construites et ornées d'élégantes 
moulures. 

L'ordre du jour appelle le rapport de H. de Rivières 
sur la candidature de M. l'abbé Broguière. Après cette 
lecture il est procédé à un vote, et M. l'abbé Bruguière, 
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aumônier de l'Hâtel-Dieu A Mazamet, missionnaire apoS' 
toliqiic, est élu membre correaponilant. 

M. l'abbË Douais termine la Icciure de son mémoire sur 
Jean de Cardailliac. 

III 



Lc3 discours ou sermons de Jean de Cardailliac peu- 
vent élre partagés en cinq classes : sermons proprement 
dits. — c'est leplus grand nombre, — panégyriques, dis- 
cours synodaux, éloges funèbres , harangua aux papes et 
à l'empereur (1). Ils sont tous en latin, sans mélange 
d'aucun idiome. Il serait superflu de nuus demander si les 
éloges funèbres, les discnurs synodaux, les harangues se 
présentent avec le mérite d'avoir été prononcés : il est de 
leur nature d'être composés par celui qui les prononce. 
Mais les sermons proprement dits ne doivent-ils pas en- 
trar dans la catégorie des sermonatres à l'usage des pré- 
dicateurs, et alors universellement répandus? Disons tout 
de suite que, même dans ce cas, ils ne perdraient pas 
toute valeur pour l'bistoire de la chaire française au 
quatorzième siècle. On reconnaîtra toutefois, que, compo- 
sés par le prédicateur qui les prononça, ils méritent une 
attention plus grande. 

AvouoDS-te de suite , on éprouve de la peine à attri- 
buer k Jean de Cardailhac, si occupé, la plupart du temps 
en voyage, préchant en Espagne et en France , ft Avignon 
et à Paris, à Braga et à Spolëte, k Toulouse, en Italie, en 
Allemagne , — on a de la peine à lui attribuer, dis-je , la 
manie ou la vanité de ces moines qui , ne pouvant prê- 
cher, remplissaient les recueils de leurs sermons, pour 
chaque fête et chaque dimanche do l'année, à l'usage des 
prédicateurs toujours en course, ou doués de moins de 
facilité pour la. composition ; auteurs utiles pourtant, re- 
connaissons-le , puisqu'ils fournissaient des discoura tout 
faits et tout écrits; mais auteurs qui avaient conscience 
du service l'endu et qui se payaient sur l'amour-propre 
des jirédicateui-s, comme, par exemple, celuiqui, malicieu- 
sement, avait intitulé son recueil : Dormi seairè -. a Doi-a 
tranquille : ton sermon est tout fait pour demain, n 

Le manuscrit 342 fournit, du reste, la preuve maté- 
ricilc que Jean de Cardailhac se donna de garde de les 
imiter. Un scrmonaire ne se conçoit que d'après un seul 
plan : l'ordre liturgique de l'année. Or, l'ordre des sermons 
du manuscrit 342 ne tient aucun compte ou A peu près de 
l'année liturgique et de l'ordre des fêles chrétiennes : ils 
viennent pdie-méle , au fur et à mesure qu'ils ont été 
composés et prêches. Deux exemples suffiront k notre 
démonstration. Le manuscrit contient cinq sermons pour 
le temps de Pâques A l'Ascension. Or, dans quel ordre 
les donnc-t-il? LeB dimanches se suivent, mais non les 
sermons. Le pi-emier, celui pour le dimanche de Quasi 



(1) La table donne une division difléroato : Sermones pro 
advrntu, pro tempore medio, pro quadragetima, potl Pas- 
clia, poêt TriniUtfm, de feslis, pro gynodo, termone» pere- 
grini, pro laxide eacre ScHpIure. 



modo , se trouve placé enti-e on sermon pour le quatrième 
dimanche après Pâques et un autre pour le vingt et unième 
dimanche après la Pcntecûlc(i]. Le second (2) vient après 
un sermon pour le troisième dimanche après l'Epipfaaoïe 
et avant un des sept panégyriques de saint Thomas; le 
troisième (3], après un sermon pour le vingt-quatrième 
dimanche après la Pentecôte et avant un sermon pour 
l'Ascension ; le quatrième {4|, après un sermon pour le 
quatrième dimanche après l'Epiphanie et avant le sermon 
pour l'Octave de Pâques ; le cinquième (5), au lieu de pré- 
céder le sermon de l'Ascension, vient immédiatement avant 
le panégyrique de saint Jean l'EvangéliBte. 

Le second exemple est plus concluant encore. D'ordi- 
naire , Jean de Cardailhac parlait devant des auditoires 
mélangés. Sa charge d'évéquc et les missions diplomati- 
ques qui lui furent confiées , lui donnèrent cependant des 
auditoires spéciaux, ainsi le clergé. Nous possédons effec- 
tivement de lui sept discours synodaux. Quoi de plus ra- 
tionnel que de les transcrii-e A la suite les uns des autres, 
s'ils étaient sortis du cerveau d'un faiseur de sermons? 
Pourtant nous les lisons aux folios 157 B, 164 B, 194 A, 
195 B, 199 B, 203 B, 22S A. Trois se suivent : c'est qu'ils 
sont de la même époque. Les discours Pro accessu ad ma- 
gnum Dominum, si à part par leur objet , sont comme dis- 
persés dans le volume , l'un au folio 5 B , l'autre an folio 
34 B; le troisième au folio 254 B. 

Le copiste a si peu tenu compte de l'ordre des fêtes et 
des dimanches, que le taUuliste a cru devoir porter re- 
mède à ce défaut en classant les sermons d'après cet 
ordre : il ne pensait pas que ce défaut les rendrait un jour 
plus recommandabics. 

Au reste , les panégyriques pi-êchés A l'occasion de la 
fête de saint Thomas d'Aquin , A défaut de ces raisons, 
prouveraient que les discours conservés par le manuscrit 
342 ne sortirent point de l'officine féconde d'un moine 
rempli d'un zèle charitable pour les prédicateurs. Noos 
ne sommes pas ici en présence de l'un de ces sermonai- 
res vulgaires qui pullulaient au quatorzième siècle. Ces 
panégyriques, au nombre de sept (6), Jean de Cardailhac 
les prononça dans la chapelle des dominicains, à l'ombre 
de laquelle reposaient les reliques du grand docteur. U 
monta en chaire le jour de la fête de la translation des 
reliques, qu'il avait placée lui-même au 28 janvier. D 
commenta les paroles évangéliques : Discipuli q'ui tute- 
runt corpus (7). Or, cette fête, l'église de Toulouse avait 
toute raison de la célébrer ; mais elle la célébrait seule. 
La fête proprement dite du saint, 7 mars, ici on U 
solennisait avec toute la pompe imaginable , et avec 
raison. Noblesse oblige. Toulouse avait été singulièrement 
favorisée par Urbain V , qui lui avait remis les augustes 



(l) F- 75. 

(ï) F" 238; premier dimanche après Pâques. 

(3) F" 95; deuxième diToanche après Piques. 

(4) F" 70 ; troisième dimanche après Pâques. 

(5) F- 132; quatrième dimanche après P&ques. 

(6) F" 48, 186, 120, 216, 219, 222, 210. 
(■) F- 210 A. 
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reliques. L'archevêque qui cùlébra trois fois seulement la 
gloire et les vertus def son patron , sainl Jean l'Evangë- 
liste {1] , ne se lassa point dans son z&Ic pour l'Ange de 
l'Ecole. Mais il faut rcconnaîti'c que ces panégyriques qui 
se succédaient de si près ax-aicnt une opportunité parti- 
culière à Toulouse. Toulouse les cQtendU toujoui-s avec la 
même joie. Ainsi aujourd'hui, depuis que la fête n re- 
trouvé, avec l'Institut catholique, un peu delà pompe 
d'autrefois , la ville tout entière se presse autour des reli- 
ques et autour de la chaire, d'où , chaque année , une pa- 
role éloquente lui dit , avec les vertus de saint Thomas , 
son privilège de posséder les restes de cet incomparable 
génie Cî). 

Mais enfin, que sont les sermons de Jean de Cardai- 
Ihac? Ils présentent des caractères communs aux orateurs 
sacrés de cette époque et aussi des caractères particu- 
liers , personnels. 

Le premier de ces caractères communs , c'est l'usage 
fréquent de la Sainte Ecriture. La Sainte Ecriture fournit 
d'ahord le thème destiné à être expliqué A l'assemblée. 
• La règle de la prédication , » disaient déjà les didacti- 
ques du siËcle précédent , s veut que le début soit pris 
dans une autorité théulogiqae , particulièrement dans les 
Evangiles, les Psaumes, les Epttres de saint Paul ou les 
livres de Satomon (3). • Jean de Cardailbac n'enfreint 
jamais cette règle. Ses discours pro accessu ad magnum 
Dominum eux-mêmes s'ouvrent par un texte inspiré : Hon 
habebis Deos aliénai [Exod., XX, 3) (4); Gvacia vohis el pax 
(Kom., I, 7) (S) i Ji vis ad vilam ingredi, serva mandata 
(Matth.. XIX. 171 (61. C'est le Nouveau Testament qui lui 
fournit le plus habituellement le thème. 

Mais il fait usage aussi de la Sainte Ecriture dans le 
prothime et les développements. L'opuscule De dilatatione 
sennonam offrait aux orateurs sacrés un ensemble de 
moyens, l'inspiration manquant, d'y suppléer par une 
aorte ■ d'abondance artificielle. » Ces moyens s'élevaient 
jusqu'au nombre de huit j le quatrième consistait en ceci : 
• Citer des textes (scripturaires) et en faire ressortir lo con- 
cordance (7). ■ L'emploi de ce moyen s'était universelle- 
ment répandu vers la ûa du treizième siècle ; pendant le 
quatorzième, il devint ordinaire jusqu'à l'excès, jusqu'à 
l'abus. Jean de Cardailbac ne le négligea pas ; les Pères 
de l'Eglise eux-mêmes l'y engageaient. Ainsi, dévclop- 



(I) F" 52. 128, 161. 

(î) Le mg. 342 contient, avec les sermons de Jean de Car- 
(lailhac , les sermons de quelques autres prédicateurs qui 
paraissent avoir été dominicains, ht départ exact des ser- 
mon* de l'arcbevéque ne peut se taire que par la comparai- 
son de ce manuscrit avec les n" 1465 et 3924 latin de la Bi- 
bliothèque nationale. Nous renvoyons à plus tard cette étude. 

(3] Cité par H. Lecoy de La Marche, La Cfisire françaiee, 
p. 267. 

{4J F- 5 B. 

(5) F< 34 B. 

(6) F" 55, 254 B. 

(7) Cité par M, Lecoy de La Marohe, La Chaire françaite, 
p. 273. 



pant dans un discoure syr.odiil (1) . ces paroles du 
Psaume LXXVII : Attendue, popule meus, tegem meam, il 
appliquait au clergé. dans le thème oa exorde, les mots po- 
puk meus, en rapprochant un passage d'Isalc (2) d'un autre 
du Deutéronome (3). Mais tandis que d'autres surchargent 
leur composition de textes joints bout l\ bout, il ne les 
multiplie pas à l'excès ; ils n'auraient qu'alourdi son ser- 
mon. Toutefois, il est rai-e qu'il s'élève à ce commentaire 
large, tel que nous l'admirons dans certains Pères et chez 
le véritable orateur sacré, pour lesquels les textes, loin 
d'être des moyens d'éloquence , appuient la pensée et lui 
donnent à la fuis de l'ampleur et du relief. Il arrive aussi 
que !a Sainte Ecriture lui suggère l'idée d'assimilations 
explicatives entre les choses de l'ordre nature! et celles 
de l'ordre moral ; alors il s'oublie dans un symbolisme 
subtil. Parlant des effets de la grâce, il en compte sept; 
il les développe à mesure, o Dico primo quod gracia' 
habet naluras satii condientis... Secundo, ut dixi , pro- 
fert figuras salis relucentis... Tertio, sic dîxi, gracia 

habet similitudines otei tenienlis Quarto, sic dixi. gracia 

habet ymagines paradisi ptacentis, etc. [4), n 

Jean de Cardailbac rappelle donc souvent la Sainte Ecri- 
ture : il obéit â un goût personnel ; car il en nourrit habi- 
tuellement son esprit ; il la connait à fond . Cette estime, cet 
amour, ce culte qu'il professe pour elle, il veut qu'on 
les partage autour de lui; et, comme pour déclarer de 
mensonge les futurs reproches des prolestants, il en re- 
commande la lecture et en inspire la vénération. Deux 
fois, il entretient les fidèles sar l'excellence de l'Ecriture 
inspirée {51. Une première fois, il montre avec saint Au- 
gustin. Moïse, écrivant déjà, alors que l'Egypte, la Grèce, 
l'Italie s'ouvraient à peine au souffle des lettres, et don- 
nant des principes de sagesse , où ne se rencontrent ni 
les défauts, ni les erreurs si ordinaires à la sagesse hu- 
maine; ainsi les écritures ont permis à l'homme de plon> 
ger son regard jusque dans les profondeurs les plus 
mystérieuses, et en même temps elles lui présentent tous 
les avantages d'une douce et forte utilité (6). Ce dernier 
point, l'orateur le reprend et il en fait l'objet de son 
second discours sur l'excellence de la Sainte Ecriture. 
Ayant établi sur l'histoire elle-même ce fait universel que 
l'homme tend toujours à approfondir ta connaissance de 
l'imitable, à corriger le défectible et A acquérir le désirable, 
il demande à son auditoire de passer A l'école de t'Esprit- 
Baiot qui répand avec abondance tous ces biens (7). 

Le sujet, envisagé au double point de vue de l'histoire 
et de la philosophie, rappelle A Jean de Cardailbac les efforts 
de l'esprit humain pour atteindre A la véritable sagesse, et 

(1) F- m A. 

(2) . PopuJum 
XLIIl, 21. 

(3) " Quoniam populus sanctUB es Domino Dec tuo, et te 
elegit ut sis ci in populum peculiarem, de cunctis gcntibui 
quK suut super terram. a XIV, 2. 

(4) F" 34 B, 35 A. 

(5) F" 176 B, 224 B. 

(6) F* 177 A. 

(7) F" 224 B, 225 A. 



a fomiavi mihi laudem meam narrabit. a 
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i] s'applique i lui-mâme cette règle courante des traités 
sur la prédicat ioa ; fa Après le prothème, le prédicateur 
doit passer à l'exposition du texte, en ayant soin de ne 
pas la rendre trop difficile à saisir pour Jes fidtles. Il doit 
y joindre aussi d'autres autorités, en choisissant celles 
qni ont trait à son sujet. H peut même y insérer, pour let 
bestins de sa cause, des maximes tirées des auteurs païens, 
comme l'a fpit saint Paul dans ses épitres (I). n Jean de 
Cardailhac cite, en cffut, la belle èpîtrc 75 de Bénëquc (2) 
dont Tertullien disait déjà : u Seneca tœpe noster. » L'Ora- 
tor de Cicéron lui revient en mémoire au moment même 
où, parlant des anciens, il s'écrie : « Unde possint imi- 
tari cepcrunt philosophari (3). s Au reste, parmi les 
païens, Cicéron est celui dont il allùguc le plus volontiers 
ï'autorilé (4), de même que, parmi les Pères, saint Au- 
gustin lui fournit le plus habituellement de beaux passa- 
ges (b) ; il lui arrive même de citer le poète des Fastes |6). 

L'Ecriture Sainte Incessamment, les Pères quelquefois, 
les anciens rarement ; telles sont les autorités qui ap- 
puient les sermons de notre orateur. Ainsi font la plupart 
des prédicateurs du quatorzième siècle. Mais il est de son 
époque sur un autre point ; il multiplie les divisions et les 
subdivisions , défaut alors universel. Par exemple , je l'ai 
d^à signalé , pour lui la grâce produit sept effets dans les 
imes : sept, chiffi-e fatidique, qui marque la division [7). 
Dans un autre sermon cependant, il étudie ces eScts i 
quatre points do vue seulement : je dis seulement, car 
cette division était simple pour l'époque : notons toute- 
fois, qu'il était facile de les réduire en deux et même en 
un; la grAce est un fond qui donne la fécondité, un ali- 
ment qui chasse la faim , un vêtement qui couvre la du- 
dité, un ligament qui assure la consistance (B). 

La division proprement dite est ordinairement surchar- 
gée; les subdivisions le sont aussi, peut-être davantage 
encore. Le prothème ou exordc lui-même, et plus qu'au- 
cune auU-e partie du sermon, il l'exception de deux ou trois 
sermons oii l'orateur entre ex abrupto dans son sujet, 
n'arrive à la division qu'à travers mille détours. Je prends 
un exemple entre plusieurs. Jean de Cardailhac se pro- 
pose, dans un des sept discours synodaux qui nous res~ 
tent. de faire connaître aux prêtres les principaux devoirs 
de leur élat , en développant ce texte : > Altcnditc , po- 
pule meus, legem mearo (9). ■ Pour lui, ces devoirs se ré- 
duisent h la sollicitude du zèle, à la sainteté de la vie et à la 



(1) Cité par M. Lecoy de La Marche, l.» Chaire françaiee, 
p. 273. 
{!) F- 225 B. 
(3) F- 224 B. 
H) F- 5 B, 

(5) F- 176 B. 

(6) F- 110 B. 

(7) F" 34 B, 35 A. 

(S) « m ruudamontum efficions ubertatetn. 
Ut allmentum effugiens egestatem, 
Ut indumentum excuciens nuditatem. 
Et ut ligamentum perficiens armitalem. » 

(9) Pa. LXXVIl, 1. 



rectitude de la doctrine, devoirs essentiels qui sont de 
tous les temps et de tous les lieux. Mais n'allez pas croire 
que l'orateur arrive de suite à ce grand sujet qui le solli- 
cite. Il se complaît à dire d'abord la fin générale d'un sy- 
node (t). Puis il compare les prêtres aux soixante et douze 
disciples dont ils tiennent la place, comme les êvêques 
tieonent celle des apOtrcs; enfin , il signale les vices du 
clergé de son temps : la négligence qui va jusqu'à la pa- 
resse, la révolte qui va jusqu'à la perle, la licence qui va 
jusqu'à l'obstination (2). Il importe donc de relever l'es- 
prit de discipline , de religion et de piété (3). n Attendite, 
papule meus , legem meam. Et sic io vcrbis istis tria que 
statum presbyterarum et prelatorum concernunt includuQ- 
tur, scilicet : 

Sollicitudo circuospeote conaideracionis, 

Sanctitudo perlecte congregacionis , 

Et rectitude perfecte conversacionis : 

Sollicitude in cura, 

Sanctitudo in vita, 

Et rectitude in doctrina (4). » 

Quelle division laborieuse et tirée ! Pourtant quelles 
idées plus simples et plus naturelles ! Si encore le souffle 
oratoire animait les développements d'une division tour- 
mentée de la sorte I Mais, même dans les discours d'un 
orateur universellement estimé de son temps, le métier 
remplace un peu, étoufle l'inspiration. Quelle occasion 
meilleure que l'éloge funèbre de son frère, Bertrand, 
évêquc de Montauban , pour se livrer dans l'effusion 
d'une tendresse frappée en elle-même et émue ! Les sou- 
venirs de famille et du jeune Age, les vertus du défunt 
qu'il avait assisté jusque dans la mort, mille tableaux ton- 
chants du ch&teau qui avait abrité son bei-ccau et de 
l'Université de Toulouse qui avait formé son esprit, mille 
aouvenii-a fortifiants de la vie sacerdotale et du ministère 
pastoral, s'offraient i son cœur brisé : aucun sentiment 
ne rend éloquent à l'égard de la douleur. Tous ces ta- 
bleaux qui nous eussent touché encore aujourd'hui, on 
les devine sous le texte froid, glacé, qui nous reste ; mais 
l'orateur ignore l'art de peindre et de pleurer. ■ Caris- 



(1) « Est ei 
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Synodalis congregacionis, 

Spïrltualia consolacionis , 

Supematuralta confessionis 

Et virginalis conversacionis. n 
(2) « Laborant enim eeclesiastici istis toiniioribus Iriplici 
quadam peste, scilicet : 

Desidiosa oblivionc. 

Pcrditiosa rebellione 

Et cervicosa effrenatione. » 
(.1) Christus clo menti sa ime pef psaliiiisl^ini liiril ; ,\tloii- 
dilc, populc meus, ubi omnes revocat 

A diatrictione ad diaciplinali>s . 

A rebellione ad religioaos, 

Ab eCh'enationB ad devolos. t 
(41 V l'M A. B. 
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simi, si de conditione geneds, si de scientice titulis, si de 
aufficieatise meritis Rcverendi in Chriato Patris et fratria 
nostri carnalis Domini Bertrand! condam episcopi MoDtia- 
albani, cujus corpus in prsesenti adest ecclesiaaticx tra- 
dendum sepultune , inquiramua, Dobis tanquam unico 
testi et caraaii affcctu suspecto forsitan credcndum non 
easet. Cum vevo de fine consummationis dierum auorum 
laudabili quœi'itur, nos, qui non tanquam carnalis bomo, 
sed ut Cbristi miniater, eidem dies auos flaienti aacramenta 
ecclesiastica contulîmus, et conauttamationi vite suce, mul- 
tis penjuaoi continuatis diebua ac noctibua ialer fuimus, 
merito eidem indubictatis et suspiciooe careus testimo- 
nium secundum illa quee dicla sunt proferre valemus. » 

Quelle langue I Elle ne s'élëve ni ne s'émeut davantage 
quand l'orateui- raconte lea derniera momenta de son 
frère. Il vient de dire qu'il n'a encore rencontré personne 
plus digne qne lui de la louange des hommes. Les trésors 
de son coeur, il lea a connus dans les nombreux et longs 
entretiens qu'il a eus avec lui pendant la maladie. Son 
amour pour Dieu , il a pu le mesurer par l'angoisse de 
son âme au souvenir dea fautes passées, quand l'heure 
fut venue de recevoir les sacrements de l'Ëgliac. Et l'ora- 
teur s'écrie, mais aans exciter nos larmes ; <■ Et certe 
benc andeo dicere , sicut ille qui vidit, quod in isto qui 
Cbristus est veoerabilis pater noater et frater finivit dies 
auos. Nam re vera, Domioi, cum astarera ei cum minis- 
tris, exemplo Pétri, ut viderem finem, cum pauliilum 
quasi in ccatasi raptua fuisset, in sud bono sensu et mc- 
moria plena attestatus est ae beatam virginem matrem 
Cbristi ipsum consolantem vidisse, quam in omni bora, 
in omni puncto invocabat... Insuper bcnc finivit in iato 
fine qui est Christua, Cbrialum sempernouiinando. Immo 
illam orationem quœ incipit : Anima Cbristi, sanctifîca 
me, diceoB', ultimum vitœ spiritum cxhalando dies suos 
finivit (I). ~ 

Cette oraison funèbre ne fut qu'un récit glacial, qui 
pouvait convenir i bien d'autres viea : tous les chrétiens 
un peu marquants, on les faisait mourir alors comblés 
des faveurs d'en haut et favorisés d'un avant-goût du ciel : 
l'oxtaae pendant l'agonie et l'apparition de la Bienbeui-euse 
Vierge. Assurément, lea beaux temps de l'éloquence 
chrétienne sont passés , ces temps où la poésie , célébrant 
la gloire de saint Bernard, pouvait chanter : » Vous éga- 
lez Grégoire par le miel de vos paroles, et, par le senti- 
ment, vous égalez Augustin , le seul à qui vous le cédez. 
Vous êtes, pour l'éclat du langage, Chrjsostdme; voua 
êtes même le grand Jérôme pour les secrets de l'élo- 
quence. Vous brillez comme Ambroise, vous fleurissez 
comme Bëde, vous ^tes semblable au pape Léon, voua 
êtes un autre Hilairc (2). • 

Jean de Cai'dailbac n'eut pas assez de génie, ni un gi^cio 
assez indépendant pour échapper aux défauts de son aiË- 
c!e. Toutefois, certaines qualités, ou plutât des aspirations 
vers l'ai't véritable, encore vagues et cachées sous la lour- 
deur de sa composition, le distinguent de la foule des pré- 

(1) .\p. Baluz., Vit. Pp., l, I, c. 13Î7-I32M. 

('î) Cité par M, Bourgain, La Chaire françaigr. ji. 108, 



dicaleurs et le rendent recommandable. Un esprit nouveau, 
bien que timide et irrésolu, commence à soufiler ; ceux qui 
par le désir devancent leurtemps comme il s'en rencontre 
toujours , peuvent espérer une rénovation dana la chaire. 

Nous avons déj& fait observer que les citations de la 
Sainte Ecriture et des Pères se présentent fréquemment 
dans ses sermons. De toat temps il a été de bon goAt 
pour l'orateur sacré de puiser avec les preuves de sa foi, 
lea inspirations de son éloquence à la source de l'Ecri- 
ture inspirée et de la tradition qui l'explique et la com- 
plète. Mais , tandis que les uns accommodent l'Ecriture à 
leur parole, lea autres donnent l'intelligence de l'Ecriture 
par leur parole ; tandis que , au temps de saint Bernard , 
l'interprétation scripturaire est large, nourrie, abondante, 
au temps de Jean de Cardailbac , elle est gênée , à la 
peine, étriquée ; trop souvent le prédicateur ae borne A 
joindre bout à bout lea textes empruntés à l'Ecriture et A 
ta tradition : méthode aride , sermons sans vie. L'arche- 
vêque de Toulouse ne renonce pas totalement A ce procédé 
vulgaire ; mais du moins, il entrevoit, il devine l'explica- 
tion large, oratoire de l'Ecriture; ici, elle est sous un 
mot qu'il glisse entre deux textes ; lA, dans les développe^ 
menla, bien court*,- trop courts, qui suivent la citation. Il 
est sensible qu'il tend A sortir de la routine : encore cinq 
ou six ans, et Gerson se mettra* A prêcher. 

Jean de Cardailbac a le sentiment de ce qui convient; 
ce sentiment dérive d'une distinction de nature; celle-ci 
lui a permis d'échapper, on à peu près, à un dé&ut bien 
répandu, au quatorzième siècle, la trivialité. C'est la belle 
époque des scènes comiques dans les églises ou sous 
le parvis : le plus souvent elles suivaient le sermon; 
d'autres fois, elles le précédaient. Ces représentations un 
peu drûlatiques avaient un grand succès auprès dea fou- 
les, et, un peut le croire , plus que le sermon lui-même. 
Déjà cent ans auparavant, Albert de Reims s'en plaignait; 
beaucoup recherchaient lea sermons qui amusent et 
fuyaient ceux qui édifient (1). Cette faveur pour le comi- 
que ne surprend pas , même dans un milieu chrétien : 
l'homme recherche le spectacle. Bien des prédicateurs ne 
l'éaistaient donc pas A la tentation de mériter les applau- 
disaementa populaires : ils introduisaient dans le aer- 
mon des récita piquant la curiosité , des traits vrais ou 
imaginaires, mais pittoresques, des hUtoirei qui tenaient 
l'attention en éveil : certaines méthodes de prédication 
conseillaient ces stratagèmes pieux et toutes les maina se 
disputaient les recueils d'histoires. Noua connaissons pin- 
sieurs de ces recueils : ici , c'était une compilation de 
cent quarante-neuf histoires latines; H, nn répertnire 
d'exemples dressé par Jean Gobi d'Alaia (î); aillenn, 
Wilphabet des autorités , c'est-A-dire des anecdotes pieuses 
propres à intéresser les auditoires très nombraux et très 
mélangés qui se pressent autour dea chaires. Parmi ces 
récits . beaucoup ne résistaient pas A l'épreuve du bon 
goût; quelque»-uns même prenaient un oaractère bouSbn 

(1) Cité par M. Leco7 de La Marche, La Chaire françtite, 
p, 200. 
(î) QucUt, Scrip. or. Pr., t. I, p. 633. 
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«t déplaisant : M. Lecoy de la Marche et M. Victor Le 
Gerc eu oot cité des exemples trop authentiques et trop 
coQcluajits. Mulbeureusemeal, les prédicateurs, au lieu de 
corriger l'erreui' des foules, la perpétuaient en se jetant 
dans les histoii-es amusantes. De 16 une trivialité à peu 
près universelle, une absence totale de goût et d'art, dans 
l'expression, dans la phrase, dans la composition. 

Ici , Jean de Cardailhac se distingue des prédicateurs, 
ses contemporains. Sans doute, la phrase est longue et la 
période lourde, ou plutôt, bien qu'il Use Cicéron, il ignore 
l'ampleur , l'harmonie et la cadence de la période. Mais , 
du moins, ['histoire n'a point de place dans son sermon, 
et à aucun titre , ni pour intéresser l'audileur, qui attend 
avec impatience le moment de la scène comique , ni pour 
solliciter une morale, d'ailleurs utile. Les traits qu'il cite 
appartiennent aux récils sacrés : encore ac les retient-il 
qu'autant qu'ils se rapportent à son sujet. Aussi, en nous 
transportant au quatorzième siècle et en comparant les 
prédicateurs, il nous semble pouvoir dire que les sermons 
de l'archevêque de Toulouse revêtent une certaine di- 
guité; cette dignité se maintient partout ; elle n'est pas 
de la raideur, et elle ne jette pas de l'obscurité dans le dis- 
cours. Les pensées se développent avec quelque aisance 
au milieu de détours qui nous fatiguent et de répétitions 
superflues. Son procédé ordinaire , qui rappelle le profes- 
seur des jeunes années et qui donne à son sermon l'aspect 
d'une thèse théologique, lui permet de s'exprimer avec 
foi-ce. A la vérité , il reste étranger aux délicatesses des 
transitions ; il ne sait pas passer, sans heurt, d'une pen- 
sée à une autre. ■ Dico primo... Dico secundo... Dico ter- 
tio... ; • telle est sa manière peu oratoire d'amener l'audi- 
teur au point qu'il va développer ; mais du moins, chaque 
développement compose un petit tout clair et suffisamment 
vigoureux. Cette force est le secret de sa dignité : et si 
l'expression est simple, l'ensemble de la composition prend 
de la gravité, celte gravité austère qui ne déplaît pas dans 
la chaire et qui faisait un consolant contraste avec le lais- 
ser-aller habituel des prédicateurs en vogue, plus désireux 
de réussir que d'être utiles. 

Pour Jean de Cardailhac, le premier des soucis est de 
parler, c'est-à-dire do se rendre utile et de faire compren- 
dre son enseignement. Or, d'ordinaire, les auditoires du 
moyen Age, en dehors des palais et des universités, étaient 
grossiers. II fallait bien cependant les instruire, et, comme 
le sermon était le grand moyen d'instruction et que la 
nourriture intellectuelle des foules était l'enseignement de 
la religion donné du haut de la chaire sacrée, il était im- 
portant qu'elles retiennent cet enseignement, chaque sei*- 
mon réduit à ses pensées tes plus satllaotes. Nous pen- 
sons que ce but d'instruction populaire explique l'origine 
des asaonnances dans la chaire , en dépit de l'abus qui 
suivit un usage avouable et qui le déprécia au point de le 
rendre fastidieux. En parlant ainsi , nous n'avons pas en 
vue assurément ces sermons intégralement rimes qui da- 
tent du treizième siècle (i), bien qu'ils fussent « moins un 



geni'e qu'une forme particulière de la prédication, n Ils te- 
naient des chansons de gestes; la religion fournissait le 
sujet, mais rarement on les entendait du haut de la chaire. 
Noua avons plutôt en vue ces sermons qui offraient, ici et 
là seulement, des cas d'assonances. On eu trouve des 
exemples jusque dans le douzième siècle (1). Alors s'intro- 
duit l'usage des bouts riraés; et peut-être est-ce là l'époque 
vraie, celle qu'il faut consulter, pour caractériser leur fonc- 
tion. Les sermons de saint Bernard lui-même, étrangers 
aux procédés vulgaires du métier ou de la routine, ces 
sermons, qui respirent l'élégance et le boa goût, présen- 
tent plusieurs exemples d'assonances : elles avaient pour 
l'auditeur le solide avantage de condenser un fort ensei- 
gnement dans une brève formule dont la cadence charmait 
l'oreille et aidait la mémoire. 

Entendez le grand orateur de ce siècle. Il commente ce 
verset du Cantique des cantiques : Egredimini, {tlix Sion, et 
videte regem Salomonem. Il s'écrie : • Non.dicît Ecclesias- 
ten, aut Ididam. Namet his nominibus appellatus est rex 
ille : et significat Jesum Christum nostrum verum Salo- 
monem, qui est Balomoo, id est pacificus, in exsilio; Bc- 
clesiastes, id est concionator, in judicio; Idida, id est di- 
lectus Domini, in regno -, ubique rex. s 

s In exsilio rector morum , 
lu judicio discretor mcritorum. 
In regno distributor prœmiorum. 

In exsilio mansuetus, 
In judicio justus, 
In regno gloriosns. 

In exsilio amabilis, 
In judicio terribilis, 
In regno admirabilis (2). • 

Les vers, la rime occupent une place considérable dans 
la littérature du temps ; ils servent de vêtement aux pen- 
sées d'un grand nombre. Quoi d'étonnant que saint Ber- 
nard et les prédicateurs les plus goûtés du treizième et du 
quatorzième siècle riment, à l'avantage des auditeurs, leurs 
pensées les plus saillantes ? Ce procédé n'était pas celui 
que condamnait Pierre de Limoges; d'après lui, l'orateur 
sacré « devait s'efforcer de parler au cœur de ses audi- 
teurs , et ne pas imiter oeux qui visaient à chatouiller 
l'oreille, à la charmer par la cadence et le langage des 
poètes (3). > Les sermons rimes où se glissaient ■ des pa- 
roles puériles ou bouffonnes , > où bien ceux oii les ri- 
mes étaient multipliées par un abus qu'expliquent la faci- 
lite de certains orateurs et la complaisance des auditeurs 
à les entendre, toml>aient seuls sous le coup de cette dé- 
fense si bien motivée: 

Jean de Cardailhac nse donc de l'assonance, et bien 

(1) M. Bourgain, La. Chaire /Vançaiae, p. 72, 227-232. 

(2) Dt Ofoeratc, senno L. Ed. Qaume, t. I, para II, c. 2473. 

(3) Cité par H. Lbcoj de La Marche, La Chaire fnnçnst, 
p. a», 2S7. 



y Google 



qu'il l'emploie plua fréquemment que saint Bernard, bien 
qu'il cède quelquefois aux préféreocea de ses contempo- 
i-ains , il l'utilise dans le même dessein que saiot Bernard, 
sans toutefois que l'esprit de système y apparaisse. C'est 
ainsi que Ica serrooDS avec aasonaDces ne forment pas le 
plus grand nombre dans le manuscrit 342. En les coDsidé- 
rant au point de vue de la rime, nous pouvons ranger ces 
sermons sou9 quatre catégories : dans les uns comme 
dans les autres , se manifeste la même intention , car les 
assonances viennent toujours aux endroits les plus im- 
portants du si^et. 

Elles apparaissent quelquefois dans le Prothèmt ou 
exordc, avant que l'orateur n'établisse aadivision(l}: mais 
le plus souvent elles servent à formuler la division avec 
force et netteté (3t, en même temps qu'elles précisent 
l'objet du aermon et les motifs principaux des conclusions 

Par exemple, Jean de Cardailbac, dans un discours sy- 
nodal, se propose de porter les prêtres à la pratique de ces 
trois vertus : l'étude, la vigilance et la prière. Encore ici, 
comme pour le sermon déjà cité , la division est tout 
indiquée , mais l'orateur fait entrevoir les motifs de ces 

a Videte ut sclatis, 
Vigilate ut velilia, 
Orate ut poasitia. 
Sunt enim speculatores, 
Bunt paatores , 
Sunt et mediatores. 
Quia sunt fidei speculatores, dlcitur Videte 
Quia sunt fldelium pastores, Vigilate 

Quia sunt fidelium mediatores. Orato (3). ■ 

Les rimes se montrent aussi dana les développements , 
mais ici à de plus rares intervalles , alors que l'orateur 
veut mettre sa pensée dans un vigoureux relief. Le 22 juil- 
let, fête de sainte Marie-Madeleine , Jean de Cardailbac 
monte en chaire. Tout le moyen âge a ressenti et pratiqué 
une vive dévotion ponr cette sainte évangélique, qui, de 
l'extrême misère, s'était élevée k l'extrtoie amour. Marie- 
Madeleine, c'est bien la pécheresse convertie, lavant ses 
fautes dans des larmes où I'od ne sait qu'admirer davan- 
tage, de la vivacité de la contrition ou de l'ardeur brûlante 
de la charité ; c'est la pécheresse que Jésus-Christ admet 
à son intimité et qui reste fidèle. Arrivé là, l'orateur ca- 
ractérise cette flme extraordinaire par ces mots faciles i 
retenir comme à^comprendre : 

• Amatrix Christi ferventissima, 

Familiatrizvjus prndentisaima 

Et perseveratrix cum eu constantissima (4). ■ 

(1) F" 8 A, 13 B, 40 B, 65 A, 115 B, \b\ A, 161 A, 164 B, 
16S B, 194 A. 

(2) F» 3 B, 10 A, 14 B, 17 A, 32 B, 34 B,3S A, 3B A, IISB, 
120 B, 149 B, 151 A, 155 A, 164 B, 169 B, 18t B, 1S6 B, 194 A, 
195 B, 199 B, 203 B, 314 B, 216 B, 219 A, 236 B, 236 B. 

(.1) F- 200 A. 
(4) F- 36 B. 



Le jour de Noël, il célèbre les ineffables bontés du Verbe 
de Dieu dans sa libre manifestation aux hommes et dans 
sonincarnatioa ; et, se souvenant desobatacles que l'homme 
lui oppose, il s'écrie ; 

a Verbum illud gr&tioaum faatuosis est negatum -, 
Verbum illud gaudiosum est modestis reseratum ; 
Nec pntetur rigorosum, n&m est gratis levelatum (1). * 

L'assonance ici est plus complexe : tout à l'heure , elle 
se présentait par nombre de deuxj maintenant, elle vient 
par nombre de trois ; quelquefois elle s'élevait même 
jusqu'au nombre de quatre , comme dans cette divisioD 
d'un sermon sur la sainte Vierge , avec le thème : Ave , 
gratta fkna. 

Ecce verbum gratum per quod salut porrigitur : Ave 
Ëcce merum datum ex quo malus corrigitur : gracia 
Et ecce flrmum statum in quo virtut eolligilur : piena <S). 

L'auditeur, dans ces cas, s'imposait volontiers un petit 
effort de mémoire : il ne lui coûtait pas de retenir des 
tours d'esprit qu'il goûtait. 

La rime, quelquefois oubliée par l'orateur dans le cours 
du sermon, reprend ses droits et sa place à la ^éroi-ai- 
son (3). Faisant alors une aorte de retour sur lui-même, 
le prédicateur croit utile de résumer tes divers points déjà 
développés. Les nécessites de la rime l'obligent à resser- 
rer ses idées dans un moule étroit, où elles prennent du 
caractère et de la foi-ce; et l'auditeur garde en mémoire, 
non plua seulement le prothëme, la division, et tel ou tel 
développement, mais encore le sermon tout entier. Voici, 
par exemple, un sermon sur la sainte Vierge; le thimt 
est : Mutier sancta es : paroles empruntées à l'un des faits 
les plus émouvants de l'histoire des Juifs. Holopherne as- 
siégeait Béthulie : le roi Ozias et les anciens à bout avaient 
promis aux habitants désolés de livrer la ville dans cinq 
jours, si les secours continuaient à manquer. Judith, l'ap- 
prenant , s'indigne d'une résolution qui tente Dieu ; et le 
roi, rendant hommage à la sagesse de ses conseils, s'écrie : 
Mulier eancta es. Or, la Trës-Sainte Vierge est la femme 
sainte par excellence ; elle a mis au monde Jésus-Cbrist ; 
elcelui-ci,qu'est-il?U est l'objet du bonheur de l'homme; 
mais en même temps il fournit au chrétien le moyen d'ob- 
tenir ce bonheur; enfin il l'en déclare digne, car il est 
juge. Telles sont les pensées que le prédicateur développe, 
en les échafaudant sur des textes scripturaires. Arrivé à 
la péroraison, il les reprend et les résume, en montrant 
qu'elles sont le commentaire du thème : 
« Hulier sancta es, in quibus verhia video, 
Subjectum beatitndinis auceptum : mulier 

etmediumadbeatitudinemperductivum ; quiasanctaes 
et actum beatitudinis expressivum : quod es (4). ■ 

Ainsi l'intention qui présida à l'introduction et à l'usage 
de l'assonance dans les sermons ne nous paraft pas dou- 

(1) F- 33 B. 

(2) F* 155 B. 

(3) F« 213 B, 219 A, 236 B, 23S B. 

(4) F" 17 A. 
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teuse, «a dépit des excès et des abus qui se produiaircnt : 
le prédicateur eut en vue l'utilité de l'auditoire. Sans 
doute, ces bouts rimes lui prësentaieDt à lui-même l'avan- 
tage de retenir aisément la suite et l'enclialnement des 
idées qu'il se proposait de développer : mais cet avantage 
n'occupa, ou plutôt ne devait occupei* que le second rang. 

On ne noua opposerait pas une objection irréfutable , 
objection qui se présente d'ailleurs d'elle-même , si l'on 
alléguait contre nous que, les foules du quatorzième sJËcle 
étaut étrangères à la langue latine, nous n'avons pas les 
sermons de Jean de Gardailhac dans la langue même où 
ils furent composés , mais bien dans celle ou ils furent 
écrits. Car, sa biographie nous l'a montré, l'archevêque 
de Toulouse prêcha en divers pays, en Espagne , en Por- 
tugal, en Italie , en Allemagne, en France Noua pouvons 
bien admettre qu'il connaissait l'idiome vulgaire de la 
FranCL' et le roman du Languedoc : mais sommes-nous 
autorisés à le croire pour Tidiome vulgaire des autres pays 
où il prêcha? D'ailleurs bien des sermons , avec rimes et 
assonances , furent donnés devant des auditoires spéciaux 
qui certainement entendaient le latin; par exemple, te 
clergé séculier au synode, le clergé régulier dans la clia- 
petle des Dominicains le jour de k fêle de saint Thomas* 
d'Aquin, la Cour pontificale elle-même. Rien n'autorise à 
penser que les sermons prononcés devant ces auditoires 
ne furent pas donnés dans la langue latine qu'ils compre- 
nwent fort bien. 

Mais enfin, en dehors de ces considérations, n'avons- 
nous pas le droit de faire abstiacticn des auditoires et 
d'étudier les sermons de Jean de Cardailhac en eux-mêmesT 
Tels qu'ils sont, ils nous paraissent fournir un témoignage 
que le mauvais goût du temps n'explique pas complëte- 
tnent la présence des assonances dans les sermons , de 
même qu'un simple caprice oratoire ne les avait pas in- 
troduits au douzième siècle. 

Est-ce & dire maintenant qu'étant admis cet usage 
de l'assonance , Jean Cardailhac ait été sans défaut dans 
l'emploi qu'il en a fait? Nous ne le pi-étendona pas. La 
condition du succès pour ce moyen d'éloquence, c'est 
la sobriété, une sage modération. Des formules brèves 
accompagnées de rimes sont un agrément pour l'esprit et 
pour t'oreillo elle-même. Arrivant à de rares intervalles , 
au moment opportun, elles rappellent l'auditeur à l'atten- 
tion. Mais au contraire , qu'à tout instant elles frappent 
son oreille , il s'habitue à les entendre ; elles perdent leur 
mordant. C'est là une vérité que Jean de Cardailhac a mé- 
connue , quand il s'est montré prodigue de l'assonance. 
Ainsi il lui arrive , dans dix sermons (I), de l'employer 
indifi'éremment dans le thème , le prothème , la division , 
les développements et la péroraison. Saint Bernard, qui 
avait admis l'assonance, en usait plus sobrement : la 
même raison qui fait qu'elle ne nous déplaît pas dons ses 
suives sermons la déprécie un peu dans quelques-uns de 
ceux de l'archevêque de Toulouse. 

Jean de Cardailhac, mais bien rarement cependant, 

(I) F" 3Î B.JSl .\, 169 B, 179 A, 181 B', 189 A, Î22 A, ÎÎ4 B, 
200 A, 261 A.' 



s'amuse avec elle; il y met son esprit délié jusqu'à être 
subtil i et ici il cède plus au goût dépravé de son temps 
qu'à l'entraînement de son génie facile. C'est avec le texte 
scripturaire surtout qu'il aime à se jouer. Le troisième 
dimanche du Carême , il commente ces paroles de saint 
Paul, prises de VEpHre aux Epkfsiens : Fructus lucù Ml in 
omni bonitale (1) : elles lui suggèrent en l'esprit cinq divi- 
sions, en même temps que cinq explications parénêtiques 
de chacun des mots du texte. 

t Proccdens ex se genitura Fructus 

Primo placens in figura Lux 

Res nec transiens nec futnra Deus est 

Et fioalis est clausura In omni bonitale. 

Humorumgustabilisestmixturaln fructu 
Celorum labilis est tinctura Lux 
Etmorumlaudabiliseststrucluraln omni bonitale. 

Subaequtor eece florum Fructus 

Set qois décor est celorum Lux 

Et perfectio est cunctorum In omni bonitale 

Est fecunditas producencium Fructus 

Ecce forma transparencium Lux 

Et reclus finis appetenciuro In omni bonitate. 

Propagatur gratitude speî In fructu 

Declaratur pulchritudo set diei In Lucc 
Confirmatur celsiludo requiei In omni bonitate (2). ■ 

Quelle abondance ! Malheui-euscment elle est mesquine ; 
elle procède, non de la faculté par laquelle l'homme s'élève 
en élargissant les points de vue qu'il peuple de réalités et 
de vérités substantielles , mais de l'abus d'une faculté su- 
périeure, où ne brille que rarement un rayon vif et sincère, 
et par laquelle l'esprit se montre plus ingénieux que vrai. 

IV 

Le lecteur juge maintenant si nous avons été téméraire 
d'affirmer, en commençant, que ces sermotu sont un utile 
document qu'on ne pourra pas s'empêcher de consulter, 
quand on écrira l'histoire définitive des lettres chrétien- 
nes, et spécialement de la chaire française au quatorzième 
siècle. D'ailleurs nous pouvons assurer, sans aucun retour 
de modestie feinte et du reste sans motif, que riches se- 
ront encore les glanures du ms. 342 de la bibliothèque de 
Toulouse ; nous n'avons pas fait la moisson. En d'autres 
termes, nous sommes bien loin d'avoir épuisé le sujet. Oii 
nous le reproche déjà peut-être : mais une telle ambition 
n'est jamais entrée dans nos vues. A d'autres la gloire, 
que nous serions heureux d'avoir pr^iarée, en signalant 
ce manuscrit à l'érudit, en même temps homme de goût, 
qui étudiera le quatorzième siècle, comme déjà H. l'abbô 
Bourgain et M. Lecoy de la Marche, auxquels nous avons 
fait plus d'un emprunt, ont étudié si bien la chaire française 
aux heureux temps do saint Bernard et de Maurice de Sully. 



(1) V, 9. 

(2) F- 34 A. Le copiste i 
le sermon lui-même. 



» Google 



Séance du 2 mars 1886. 

Présidence de M. db Clausade. 

M. Du Bouno entretient la Société de la publication pr()- 
cbaine du Cartulaire de l'abbaye de Saint-Sernin. Cet im- 
portant travail sera dû aux soins de noti'c confrère, l'abbé 
Douab. M. Du Bourgpvie la Société de prendre sous ses 
auspices cette œuvre éminemment toulousaine. M. le pré- 
sident Tëlicite l'auteur de son entreprise, et la Sociétfi dé- 
cide qu'elle s'inscrit au nombre dessouscripteurs. M. l'abbé 
Douais remercie SCS confrères. 

L'ordre du jour appelle le rapport de M. le comte de 
Mo.NSABERT, sur la candidature de M. Joseph de MaMosse. 
Le scrutin est ouvert, et M. Joseph de Malafosse est élu 
membre correspondant de la Société. 

a. DE RmËnss fait ensuite une lecture de notes prises 
dans les inventaires dos archives de l'Aveyron et du 
Gard. Les recherches de M. de Rivières se sont portées 
■ur les œuvres d'art mentionnées dans les anciens trésors 
des églises, et les noms des artistes qui ont travaillé à. la 
décoratioQ ou l'ornementation des édifices religicuK du 
Rouergue et du bas Languedoc. M. de Rivières a relevé 
aussi quelques noms de fondeurs de cloches , les uns de 
la région , les autres originaires de Lorraine. 

Séance du 16 mars 1886. 

Présidence de M. ds Gladbade. 

La Société d'agriculture de la Haute-Garonne, dont la 
bibliothèque et les collections o:it péri dans an incendie 
le 9 août 1883 , envoie à notre Compagnie une circulaire 
pour compléter la collection de nos Mémoires , dont il ne 
lui reste plus que quatre volumes. La Société décide à 
l'unanimité qu'il sera fait droit à cette demande. 

M. le baron Dbsazuib fait an rapport verbal sur l'ou- 
vrage sur Lescure , récemment offert par notre confrère, 
M. l'abbé Graule , ouvrage qui a dti reste été couronné 
par la Société. Des remerciements seront adressés i 
M. l'abbé Graule. 

M. Desazars lit ensuite une notice sur notre confrère, 
M. l'abbé de Roaldès , qui ne fit que passer au milieu de 
oous ; œt éloge prendra place dans les Mémoires. 

M. Delorhe fait passer sous les yeux de ses collègues 
deux jetons en cuivre. 

Le premier appartient à Pierre de Bonti , cai-dinal-ar- 
chevéque, primat de Narbonne , président-né des Etats de 
la province de Languedoc. 

Les armes qu'oo y voit sont : 

D'azur , à une roue & huit rayons d'or sans cercle, qui 
est de Bonzi. Il date de 1669 (1). 



(1) Pierre do Bonzi, cardinal, qui succéda k H. D'Anglure 
de Bourlemont, était nâ k Florence le 15 avril 1631. 11 fut 
nommé èvéque de Bèziera en 1669. Il monta sur le siège de 
Toulouse en 1672 et passa sur celui de Narbonne au mois 
d'octobre de l'année suivante. 



Le second jeton, frappé aussi pour les Etats de Langue- 
doc , appartient k messire Joseph de Monlpesat de Carbon , 
archevêque de Toulouse, conseiller du Roi en ses Con- 
seils. Président des Etats de la province de Languedoc. 

Sur un côté figure un blason écartelé : au 1 et 4 de 
gueules à la balance d'or, au 2 et 3 de gueules au lion 
d'or armé et lampassé de même, qui est deMauléon : sur 
le tout : d'azur h un monde d'or , qui est de Montpezat de 
Carbon . 

Sur l'autre face se trouve la croix de Toulouse avec la 
date de 1664 , et en légende : 

Cotnitia Occitanix. 

m^ de MoDtpezat de Carbon avait été, i la présidence 
des Etats de Languedoc, le successeur de Pierre de 
Bonzi. 

M. DB Rivières rappelle â ce propos qu'il a remai-qué 
l'an dernier au chéitcau de Baint-Roch , dans les collec- 
tions de M. de Montbrison, un joli portrait au pastel, de 
J. de Montpezat de Carbon. 

H. Bènezbt annonce qu'il se rendra au mois d'avril 
prochain & Paris, pour la réunion des Sociétés savantes 
à la Sorbonne. 

M. Joseph de Malafosse , nouvellement admis dans nos 
rangs en qualité de membre correspondant, assistait à la 
séance. M. le président lui a adressé quelques paroles de 
bienvenue. 

M. Cb. Dumas db Rauly, membre correspondant, com- 
munique à la Sociêlé les notes suivantes sur des livres de 

livres de liaisons concernant le pays Toulousain. 

Redire après MM. de Ribbes, de Maillard et plusieurs 
autres qui ont fait connaître d'une façon magistrale les 
livres de Baisons, tout Vintérét qu'ils présentent pour l'his- 
toire locale, serait à mes yeux un préambule inutile. 

Le Livre de Raisons est la photographie morale des an- 
ciens jours. Là, point de prëocccupations de vanité. Ce 
livre, fait pour celui qui l'écrit ou pour sa famille seule, 
relatera en toute simplicité les événements accomplis 
heurs ou malheurs. 

Le père de famille y peindra parfois ses pensées inti- 
mes. Les sentiments religieux et mêmes politiques res- 
sortiront de ces pages tracées en guise de notes et qui 
arracheront cependant à l'oubli bien des faits mioTiScules. 
mais utiles pour l'histoire locale. 

Les livres de raisons sont malheureusement fort rai^s. 
Le sout-ils autant qu'il le parait? Je ne le pense pas; 
mais, écrits sans prétentions, ils peignent au vrai l'état 
des fcmiiles. Or , les aiTière-petits-fils de beaucoup de ces 
honnêtes bourgeois, de ces honorables marchands des 
seizième et dix -septième siècles qui les commencèrent se 
sont faits, de nos jours, des généalogies dont de pareils 
documents troubleraient l'hannooie si péniblement élablie. 
II faut donc les supprimer : de là leur rareté. 

Ces livres remontent rarement au delà du seizième siècle 
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et De sortent gufere du milieu social moyen , bourgeoisie 
notable et petite noblesse. Quels autres, en effet , que cea 
gentilshommes, rentrés pauvres dans leurs repaires ou 
maisons nobles, aprËs avoir promené la valeur héréditaire 
de leur sang sur les champs de batailles o£i les grandes 
destinées de la France promenaient ses drapeaux ; quels 
autres que ces bourgeois lettrés des petites villes, au cours 
d'une existence active, mais tracée cependant dans un 
cercle restreint, auraient eu le loisir de consigner tous ces 
faits locaux que les livres de raisons nous ont conservés ! 

J'ai trouvé beaucoup de charme â revivre, par la lecture, 
avec ces générations qui ont passé. Contrairement à l'avis 
du préteur romain, gui de minimw non curât, je m'atta- 
chais aux menus détails que ces livres me présentaient et 
que je vais vous faii-e connaitre. 

Le premier livi-e, par rang de date, est celui de la famille 
de Momyn qui habitait la petite ville de M&uvezin en Fe- 
zenzaguet. 

Ce volume n'est guère qu'un ensemble de notes généa- 
logiques. Elles conduisent la famille de {527 à ilZb. La 
dernière des Momyn épousa un sieur F.iric. Elle fut mère 
d'une famille nombreuse dont un flis restera comme un 
des exemples les plus fâcheux des excès du pouvoir ab- 
solu. Arrêté en plein midi à Paris en 1747. M. de Faric se 
vil conduit chez le lieutenant général de police. 11. ne sut 
jamais le motif de son arrestation, ne put même le soup- 
çonner, mais il demeura vingt ans & la Bastille. Quand il 
fut rendu à la hbcrté, on s'excus.i auprès de lui de l'er- 
reur commise, et ce fut tout. Un de ses descendants 
(M, Periès-Labarthe , ancien maire du Mas-Grenier) qui 
possédait la correspondance du prisonnier avec sou père, 
a publié des détails intéressants sur l'infortuné Faric dans 
le Bulletin du protestantisme français. 

Le Livre de raisons des Momyn s'ouvre par une pein- 
ture originale des mœurs du seizième siècle. 

u J. M. J. L'an 1527 et le 26 avril. Je, Bernard de Ho- 
mjn , pris a femme Anne de Brolbet, fille naturelle et 
légitime de Jacques Brolhet, procureur au Parlement de 
Tholose, et de Jeanne Linguarelle, fille de M" Jean Lin- 
guareau, et nous fiança M° Jean Bagis, docteur es lots, 
régent audit Tholozc. ■ 

Suit l'éQumération des témoins, tous procureurs, avo- 
cats, conseillers. Bernard Momjn était bel et bien bercé 
sur les genoux de m l'aime et inclyte université de Tho- 
loze , » comme aurait. dit le gai Tourangeau. Il continue : 

> Le jour de la feste de la Trinité se fcit le banquet des 
fiançailles! pi'ésents : MM. de Cosa, de Jongla, de Soliéro, 
conseillers. Puis, le mardy XSVI« du moys de novembre 
passis licencié es droits sur l'examen de MM. de Fraxino, 
Daffis, Boyssone, Ayma, Pelati, docteur régena assistant 
60 docteurs ou plus et disputant contre mes lectures. Et 
fus interrogé sur la Loi C, Quo appellatur nom. res, et le 
§ final, De lie venditâ. Et i-espondis à tous et après ledit 
examen , vestu de la roube rouge doctoralle accompaigné 
desdits régens et docteurs ensemble de M. Bculac, con- 
seiller su Parlement avec les haultbois et taborins, m'en 
ftilis en ce triomphe esposer ma dicte femme en l'église 
de la Dalbade. » 



Peinture a la fois curieuse et charmante , où paraît la 
joie du jeune homme qui trouve en même temps comme 
récompense de cette vie laborieuse que noua a racontée ie 
président de Mesmes. * Ab heures du matin nous allions 
aux escoles, etc., > le bonnet de docteur et une jeune 
épouse. 

M. de Momyn, d'après son manuscrit, paraît lui avoir 
été très attaché, s'il est toujours vrai de dire, comme dans 
ce livre que nous avons tous eu en nos mains en des jours 
déjà trop lointains, je veux dire les contes de Perrault : 
Ils s'aimèrent beaucoup et ils eurent beaucoup d'en- 
fants. D 

Il indique ensuite qu'il fut nommé juge du Fezenzaguet 
en juin lâ27, place vacante par la mort de M. Marc de 
Vigueric, aux gages de 50 livres tournois, avec la com- 
modité du sel, etc. ; puis il écrit : 

* B'enauyt la nativité de mes enfants; ■> et il enregistre 
toutes ces naissances, en notant avec soin te signe céleste 
sous lequel ils sont nés. Citons une de ces mentions : 

L'an mil V-XXXIIII et le vendredi VI' jour du moys . 
de uouvenabre à l'heure de 12 de midi, laquelle selon les 
astronomes est appelée la 5° heure des planètes lors 
régnant Jupiter planète, ainsin que l'on sonnoit le Ave 
Maria aux Jacopins, nasquyt mon fils Brandelys. Le par- 
rain fut messire Brandelys do Manas, chevalier, sieur 
de la Mote avec Madame Anne de Moribon, sa femme et 
compaigne. ■ 

Les enfants de Momyn naissent sous la planète Lune , 
sous Mercure, sous Vénus. Il en vient sous tous les 
signes du firmament que le père observe lui-même ; 
mais pour sa fille Françoise il ne nomme pas la planète, 
s car elle nasquyt heure de mydi sur le raport de sa mère 
sur ce que ce jour là, assez tard, je ne faisoys qu'arriver 
de la court lors estant à Paris. • 

Le volume fut continué par Guillaume de Momyn. Cet 
enfant, né sous l'heureux présage de Vénus, eut une vie 
troublée. En 1572 , il marque la naissance de son premier 
né, Jean, dans la ville de Montauban ■ ou j'estois reffugié 
pour les massacres de Paris et de Tholoze ■; car soit que 
Bernard ait accepté les nouvelles doctrines , soit que ce 
soit Guillaume, les Momyn sont désormais de la religion 
réformée. Les parrains de leurs enfants seront les noms 
marquanta du protestantisme mootalbanais : les Thierry- 
Sabonnières, les VignauU, les Daliès et les pasteurs 
Noailhan, Lafont, Thyeia, Gardesy, etc. 

Le Bulletin archéologique da Tarn-et-Garonne a bien 
voulu publier deux livres de raisons que j'ai découverts 
et qui n'intéressent guère que Montauban et ses environs : 
ce sont ceux de MM. Dumas de Lacaze, de Négrcpclisse, 
publié en 18S3, et de Jacques Thuet, de Caueaade, publié 
en i885. Il n'y a donc pas lieu d'en parler ici. Ces deux 
manuscrita présentent un intérêt d'une certaine impor- 
tance par les récits qu'on peut y lire des évënementa qui 
marquèrent les guerres religieuses des premières années 
du dix-septième siècle, dont Montauban fut le principal 
théâtre, et aussi par la guerre de la Fronde. 

Dans ces pages passent tour à tour les noms de toutes 
les familles qui figurèrent avec quelque notoriété dans 
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l'admiaistralioa des afikirea : roagistrata, pasteurs, gea- 
libhammes. 

On ne saurait se figurer la quantité d'officiers fourois 
par le pays, presque tous issus de ces fiunilleade la haute 
bourgeoisie enrichies par le commerce et qui trouvaient 
eosuite dans le service militaire le degré le plus facile 
comme aussi le plus convenable poararriver au deuxième 
ordre de l'Eut. 

Arrivons à un livre de raisons concernant dos localiléa 
des environs de Toulouse et qui pourra, je l'espère, foui^ 
oir quelques indications de faits dignes d'être notés. Il 
m'a été communiqué par M. Adher, instituteur public à 
Castelnau-d'Eatrétefonds. Je le prie d'agréer mes remei^ 
ciements. 

Ce manuscrit fut écrit par une famille de Saint-Jory 
qui ajouU le nom de Dumas à soa nom patronymique de 
Berthomieu, à la suite d'une alliance avec une famille 
Dumas de Toulouse , que rien ne semble rattacher à cel- 
les de Montauban dont les manuscrits ont été publiés. 

Les mentions généalogiques permettent d'établir les 
lignes de cette famille de 1590 à 1730. Trois générations 
ont écrit leurs impressions dans ce petit volume où les 
pestes, les orages, les inondations, les éclipses de luuc et 
les terreurs qu'elles causent sont tour à tour mentionnées, 
détails vulgaires sans doute, mais qui, réunis à d'autres, 
peuvent servir à une histoire de la météorologie rétros* 
pective. 

Les pages consacrées au mémoire • des habits que je 
m'ay faict faire depuis 1650 jusqu'en 1668 ■ ne paraissent 
pas non plus au premier abord bien importantes , et cepen- 
dant elles précisent les habitudes de la bourgeoisie, je dis 
de la bourgeoisie, car il résulte, des actes baptJBtaires in- 
sérés , que nous sommes bien en présence d'une famille 
considérable de Saint-Jory. 

Les alliances de ces Borthomieu sont avec une famille 
Dumas de Capy, dont un membre docteur-avocat au par- 
lement, un autre docteur en médecine, avec les Dalë- 
gre, les d'Arvengas, tous avocats ou procureurs aux 
cours de Toulouse. 

J'ai constaté ailleurs le tempérament militaire de ces 
familles bourgeoises. Je retrouve, dans ce volume, i 
chaque génération un ou deux frères soldats, et quand 
l'auteur nous racontera les fêles que firent les villes de 
Languedoc pour la naissance du Dauphin, en octobre 1729, 
il s'étendra avec complaisance et même emphase sur les 
exercices de la milice bourgeoise « dont sou oncle ne fut 
• que capitaine et qui fist connoistre à la postérité qu'il 

> méritoit une autre place, étant le plus ancien bourgeois 
■ de l'endroit. » 

« Le comte de Bioulc, baron de Saint-Jory, alluma le 
» feu de joie ; le clocher avait un fallot à chaque pointe ; 
» toutes tes maisons illaminées et chacun faisoit paroltre 

> la joie d'un si grand bonheur; on n'entendait que : Vive 
1 le Roy ! Vive le Dauphin ! <• 

Ces récita forment de petites annales pour les localités; 
les noms des familles s'y retrouvent avec leurs qualifica- 
tions de consuls, de Juges, etc., qui témoignent d'un 
passé honorable et utile à la localité. 



Nous ne sauriflns nous attarder A tous les détaili 
mionacules et n'ayant intérêt que pour la famille des Ber- 
thomieu que contient ce registre; mais avant d'arriver au 
récit des fêtes que firent les Jésuites de Toulouse après la 
canonisation de saint Stanislas de Kostka et de saint Louis 
de Gonzague, qui est assurément le feuillet le plus impor- 
tant de ce manuscrit , nous y glanerons quelques rensei- 
gnements qui le feront connaître. 

Libre de mémoires pour moy , Jean Borthomieu , comaneS le 
S6 mars iUS. 



1 F" 29. Le 1*' 8*" 1659 le roy Louis 14» de Bourbon, 
< roy deFranceet de Navarre, fist son entrée dansTholoxe 
I par la porte de S'-Cyprien et ne voulnst point d'entrée. 
I Les estais s'y teuoient ladite année et luy fust compte 
I trois millions. Btoit assiste et accompagné de la Reyne 

> mère et de M. d'Anjou son frère, et du cardinal Maza- 

> rin, et de M. de Conty, et de Mademoiselle d'Orléans et 
I de plusieurs grans seigneurs de la court et sen alla de 

■ Tholoze le2S x*" 1659, jour et feste des Innocents, vers 

■ le Bas Languedoc. 



> F" 63. Le 16 Février 1659 (1) j'ay espousé Hagdeleine 
> d'Alegrè dans l'église S' Etienne, de Tboulouze, à bi 
I chapelle de S<* Anne. 

» Mémoire ou j'ay employé l'argeant provenant de la 

• dot de ma femme ci 

■ Parmi les dépenses des fi'ancaîUeB et aéces : 

• 16 sols parchemins pour le contrat, 4 1. 10 s. au qo- 

■ taire pour la grosse du contrat , un chapeau de Berge- 
» rac 9 1., une paire de gana 12 sols. Etrennes au cocher 

■ de M"" Dufaur (la b" de B' Jory) qui porta les nouveaux 

• mariés 1 1. 10 sol, à la servante du beau père (d'Aiègre) 
B une paire de soliera 2 1. 5 sols. 

( Baille à ma femme, pour sachapter bagues, perles ou 

■ robes, septante louis, acheté une bague rende d'or 

• 19 L 10 s. 

> F» 104. Le 17* Juillet 1724 on fit fondre fa plus petite 
D cloche dans l'église paroissiale de S> Jory, dans la cha- 
pelle du Purgatoire, fondue par M* Michel (2). 



• Le 26° Mai 1726 on bénit la dite cloche de l'église de 

■ S' Jory, on la pendit au milieu de l'église où est sus- 
> pendu le grand chandeUer. On la bénit sans parrain ni 

■ marraine. MM* Louis Reste, curé, la bénit et lui donna 
* le nom de Louise. 

B Le 27 Mai 1727, Henri de Nesmond, archevêque de 

■ Toulouse , décéda dana son palais archiépiscopal ayant 
« laissé l'hépital 8' Joseph de la Grave héritier, et le 

■ 5 juin ou lui fist les honneurs funèbres. 

(I) C'était Jean Berthomieu Dumas, f le I" septembre I6T6. 

(!) Le livre de raison du dix-huitiéme aiècle a été écril par 

Pierre Berthoumicu Dumas et François Berthounieu, prêtre. 
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